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A LA MÈRE DE DIEU. 



0 mon auguste souveraine ! 6 ma ten- 
dre et charitable mère ! vous , selon saint 

1 , 

Ephrem, le port assure de ceux qui ont 
fait naufr^, la ressource du monde , la 
rançon des captifs, le soulagement des 
infirmes ,1a consolation des affligés, le 
refuge des pécheurs ; ô Marie î humble- 
ment prosterné à vos pieds, je vous sa- 
lue , je vous révère : ô paix! ô joie ! 6 le 
plus grand miracle qui ait jamais existé! 
paradis de délices, asile assuré de qui- 
conque est en danger , source de grâces , 
aimable médiatrice entre Dieu et les 
hommes ; vous aussi , selon saint Bernard , 
cette femme unique en qui le Sauveur 
a trouvé son repos, dans le chaste sein 

• » 

de laquelle, comme dans le temple de 



2 A la Mère de Dieu. 

Dieu, commencé de s'opérer le salu< 
du monde , où s'est faite l'heureuse ré-> 
conciliation entre Dieu et l'homme; 6 
paradis de. Dieu , d'où jaillit la source 
d'eau vive qui arrose toute la terre! ô 
ma mère , incomparable mère ! ô pleine 
de grâce ! vous encore que^jgelon saiqt 
Àthanase, Tarchange salue, que toutes 
les nations appellent bienheureuse, que 
toutes les hiérarchies célestes s-'empres- 
sent de bénir , tandis que la hiérarchie de 
la terre vous invoque avec tant de con-? 
fiance , mè»e de miséricorde > que per* 
sonne nV réclamée sans avoir éprouvé 
votrç généreuse assistance , dont la bonté 
n'a jamais manqué à qui la demande; 
6 mon aimable mère ! il n'est point de 
. tache eo vous , vous avez conquis le cœur 
du Roi dea rois. Si v<ç>us êtes tant ai^ 
mée de lui « comment pourrais -jç me 
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jà la Mère de Dieu. 

dispenser de vous aimer aussi 3 nioi, mal- 
heureux pééb eitr « comblé <de vos bien~ 
faks «depuis oon long «ours d'années ! 
Vous 4tes la reine de la eiéinènce ; mais, 
quels doivent être les objets de cette clé- 

a m 

menée tnaferBèlle > aiûoti 4es misérables? 
et je suivie tous le plus misérable. En 
celle qufcftté, ne ^devez-vous pas avoir 
plus de compassion pour moi que poul- 
ies autres ? Vous me l'avefc montrée si 





m 







je vous disois : Je vous aime , 6 ma 
reine, 6 ma inêre, ô mon aimable et 
puissante avocate ! je vous aime, et Je 
: désire id*étre un de ceux qui vous aiment 
le plus. Ce sera Ja gloire de votre mi- 
séricorde de m'a voir sauvé par votre 
protection , par vos prières auprès de 
voire divin Fils^ réclamant, pour ainsi 
dire , le prix du^ng qu'il puisa dans vos 
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4 A la Mère de Dieu. 

veines. Oui, vous êtes ma confiance; et 
voire félicité , s'il é toi t possible , s'accroî- 
troit, votre couronne s'embellirôit d'a- 
voir sauvé celui qui mérita mille enfers : 
aussi vous m'obtiendrez , cher et sublime 
objet de ma plus douce espéraqce, que 
,je publie vos grandeurs autant que je 
ppurrai les publier , que je vous aime au- 
tant que je pourrai vous aimer , que je 1 
vous loue autant que je pourrai vous 
louer, que je vous serve autant que je 
pourrai vous servir. Tendre mère, tel 
fut mon langage, répété souvent dans 
le cours d'une carrière si longue, hélas ! 
pour la tiédeur, et si courte pour la 

- 

vertu. Je vous assurois de mon amour, 
et cependant que je parlasse de vos at^ 
traits , de votre inexprimable bonté, dans 
l'assemblée de mes frères j que j'entre-* 
tinsse de vouç le malade, l'enfant, le 
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A la Mère de Dieu. 5 

vieillard, ainsi que m'en donna le droit 
ce ministère angélïqùe dont je fus tou- 
jours trop indigne : hé bien! je parlois 
de vous, ô mère ! de vous, qui êtes tout 
xe qu'il y a de plus aimable entre les 
créatures; je prononçois vôtre nom, et 
mon cœur ^a'étoit pas enflammé , et ma 
voix n'étoit pas émue , et joies yeux n'é- 
tbient pas mouillés de larmes ! O souve- 
nir accablant, et quidevroit me donner 
là mort ! Quoi! déjà blanchi dans le sanc- 
tuaire , je n'ai rien fait pour vous encore , 
tandis que, sur les pas ^jfree bienheu- 
reux Alphonse de Liguori, évêque de 
Sainte-Agathe, et de ce pieux Boùdon, 
vos serviteurs si fidèles, j'aurois du rn'ef- 
forcer de vous gagner tous* les cœurs. 
Cependant, avant de descendre clans la 
tombe , je veux , ma tendre mère , vous of- 
frir mon hommage , cel ui de la vie pieuse , 
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celui de la mort sainte de plusieurs jeu- 
nés geus qui se sont fait gloire de se dé- 
clarer vos enfaus , vos imitateurs , et com- 
me les apôtres du culte que l'on doit à 
Marie. Je viens déposer à vos pieds ce 

tardif tribut de mon amour filial : ô mère ! 

> - 

-^ccueillëfc-le avec bonté; et quand je -pat-- 
roî irai devant le tribunal de mon souve- 
rain Juge, faites que ce tribut, présenté 
par vos mains, me fasse trouver, pour 
mes éternelles destinées, un père misé-», 
ricordieux à la place d'un juge redouta* 
ble : votre Beptard n'a-t-il pas dit, ô ma 
bonne mère ! que le serviteur de Marie 
ne périra jamais? Servus Martœ iîun- 
• quant peribit. 

G. C. 



• — 
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A LA MÈRE DE DIEU. 



Le jeune FRANÇOIS DECOMBES 
DES MORELLES , 

I 

décédé au collège de la Flèche, le i S janvier 

1768. 

m 

Précis dï sa V*e* écrit par sa vénérable 
mère, et extrait desOEuvrcs spirituelles de 
M»*, Decombes , , publiées à Paris , chez De- 
laguette, libraire, en 1778. 

Seigneur, tout don parfait vient de 
vous et doit retourner à vous j que ce 
ffue je nie propose d'écrire ici soit pour 
votre gloire , sans que je m'approprie 
d'autre avantage que celui d'avoir coo- 
péré, par l'effet de votre grâce, à l'ac- 
croissement de cette même grâce dans 
l'arac de l'enfant que votre bonté a re- 
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8 François Decombes des Morelles. 

tiré de cet exil. Je m'autorise par l'exem- 
ple de saint Jérôme et de saint Bernard, 
à faire la vie ou l'oraison funèbre de mon 
fils. Mais pourquoi dis-je funèbre? puis- 
que rien n'est plus doux, plus glorieux 
que le récit des miséricordes du Seigneur 
sur mon enfant. Sainte Vierge , qui trou- 
vez mille sujets de vous glorifier dans le 
vôtre, et qui néanmoins vous retranchiez 
dans une si profonde humilité, préser- 
vez-moi des pièges de l'amour propre , 
et que je n'aie d'aûtre molif que celui 
d'honorer la sainte enfance de votre cher 
Fils, par la simplicité avec laquelle je 
rapporterai les traits les plus propres à 
me réjouir devant Dieu de l'enfance du 
mien. Si dans la suite ce papier n'est pas 
brûlé, et qu'il reste à mes enfans, ils 
s'édifieront par cette lecture, et telle est 
mon in tendon... Saint Jérôme , saint Ber- 
nard, priez pour moi, et me prêtez une 
lueul- de votre érudition pour la gloire de , 
Dieu et la récréation des âmes.sitnples. 
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François Decombes des Mor elles. 9 

Il y avoit plus de cinq ans que je n'a- 
vois eu d'enfant quand je devins mère 
pour la quatrième fois; je priai sainte 
Thérèse de protéger celui que je portôis 
dans inori sein. Je n'eus presqu'aucune 
infirmké dans ma grossesse , mais beau- 
coup d'adversités. Dieu me fortifioit par 
la wrlu de sa croix, auprès de laquelle 
je répandois mes larmes et attendois ma 
consolation. Mon enfant ne se ressentit 
point de ces revers : lorsque sa raison 
commcnçoit à se développer, je satis- 
faisons sa curiosité en lui racontant des 
histoires de l'ancien Testament. Je trou- 
vois des réflexions propres à son âgè'j il 
les goûtoit et les appliquoit très-bien. 
Rien ne le touchoit comme Je récit des 
souffrances de notre Seigneur ; il en pleu-< 
roit amèremeou les images qui y avoient 
rapport Tarrêtoient ; il se mettoit à ge-« 
noux, se proslernoit, tenoit ses petits 
bras en croix, et gémissoit de ce qu'il 
étoit un grand pécheur. Dans la vérité 
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il se croyoit tel , par l'horreur qu'il avoit 
conçue des fontes dont jîarois soin de;le 
reprendre. Il eut/dànsi sa cinquième an- 
née, plusieurs maladies:, pendant les- 
quelles j'entendais; la prière qu'il faisoit : 
il y offroit à Dieu son cœur, son esprit; 
et comme il ne parloit point de soi* 
corps, malgré la coutnrnéquil a voit d'en 
fairo l'offrande, je le lui fis remarquer : 
il me répondit qu'il n'osoit pas offrir au 
divin Maître un corps aussi sale que le 
sien. Une de ces maladies fut suiyie d un 
grand nombre de petits abcès très-dou- 
loureux ; il en avoit un à chaque pied, et 
il faisoit ceUe observation : m Ne suisse 
» pas bien h»« que le Seigneur mW 
» corde la grâce de porter de si belles 
» marques » ! Il disoit à la servante qui le 
déchaussoit : « Mon amie, fais-moi bien 
» du mal , afin que je souffre quelque 
» chose pour Famour de notre Seigneur». 
Et comme les larmes ne tardaient pas à 
couler, je le badinois «ir ce qu'il d'&om 
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courageux quen paroles, quoique j adr- 
rnirasse sa générosité. Aussitôt qu'il avoit 
quelques jouets foits pour l'enfance ou 
quelques sucreries > il commeiiçoir par 
les porter devant une image de Jçsush 
Christ représenté daus sou berceau. Ce 
pieux enftmty remet toit tout ce qui étoil 
en sa disposition , plaçott des fleurs au- 
tour de cette image, et chaque fleur étoit 
la signification d'un de ses désirs : l'un 
étoit pour obteuir la dévotion y Fantre la 
sagesse , l'amour des souffrances , etc. . . 
Je l'eatendois quelquefois dèraancfer à 
Dieu de souffrir beaucoup, et de ne pas 
refuser la même faveur à sa mère : à 
quoi Je lui représentai qu ? il ne falloit de- 
mander ique la volonté de Dieu. 

Un jour que j'étôis à la campagne/ 
un hussard , dont le visage avok été sou- 
vent blessé, monta dans la salle du chie- 
teau : lè sabre qu'il portoit sous son bras 
frappa les regards dé eet 1 enfant, qui me 
dit que Ce ^eoùtèàù ressembloit à eeh&- 



Digitized by Google 



12 François Decombes des M or elles. 

dont Abraham alloit sacrifier Isaac : je lui > 
répondis: Hé bien, mon ami, si Dieu 
avoit envoyé cet homme pour vous in*- > 
moler, que feriez-trous ? — J 'obéirais à » 
Dieu , me dit— il , quoiqu'il fut alors très- 
interdit de la physionomie de ce mili- 
taire, qui me fatiguoit aussi ; fétois seule - 
au château avec deux filles. U s'en fal- 
loit bien qu'il eût la même appréhension \ 
des pauvres; il les flattoit, les consoloit 
autant qu'il en étoit capable , leur por- 
toit à manger, leur présentent à boire la 
tête nue, et se trouvoit honoré d'être 
leur serviteur. Quelquefois il venoit frap- 
per à la porte dp cabinet où j'étois reti- 
rée, me disant : «Maman, venez vite, 
» notre Seigneur vous attend à la porte; 
» il est tout transi de froid, il a des 
». plaies»; suivant ce qu'il remarquoit 
en eux de plus digne de pitié. Si je ne 
rçpondois pas sur4e-champ, il. .me fai- 
soit un petit reproche de ce que je lais- 
sons languir potre Seigneur. Il étoit bien 
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puni lorsque, pour châtiment d'une faute, 
il se voyoit privé de rendre service aux 
indigens. 

Il m'est arrivé d'avoir de la répugnance 
à quelque chose , et mon fils m'avcrtis- 
soit qu'il falloit mç vaincre pour l'amour 
de Jésus-Christ, qui avoit tout souffert 
en notre faveur. Il me demandoit quel- 
quefois de l'absinthe pour se mortifier; 
il la mâchoit et l'avaloit avec un courage 
que j'aurois eu peine à imiter. Quelque-, 
fois il me prioit de venir faire l'oraison 
avec lui : j'admirois combien l'Esprit 
saint instruisoit ce petit cœur, qui com- 
battait généreusement l'amour nropre 
qu'il découvroit çn lui , quoique si jeune . 
encore. Comme sa gouvernante me fit 
des plaintes de ce qu'il avoit plusieurs 
fois gâté son habit, je dis qu'il falloit lui 
mettre un vieux morceau de toile sup 
Tépayle; ce qui le fit pleurer. — «Vous 
» seriez donc bien humilié de sortir 
» ainsi»? U jue répondit que oui. — 
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« Mais , cher chevalier, ne vous sou ve- 
» nez-vous pas de ce vilain manteau qui 
)) exposa notre Seigneur aux moqueries 
« dans les rties de Jérusalem? Reftiçe- 
» riez-vous de lui fâire compagnie » ? 
Ayant dit' que non, il sèrlit avec cette 
triste «paulette ; et la fille , plus exacte 
que je ne le croyois, le conduisit en cét 
état jusqu'à ^église. Ge cher ertftut , re- 
venant vers moi , me dit : « Àli ! ma- 
» man , que j'ctois honteux ! les polissons 
» rioient de moi ; mais je l'offrais à Dieu » • 
Comme il se préparoit, il y a deux 
ans , à recevoir le sacrement de Confir- 
mation, et qu'il se féliciloit du bonheur 
qu'il auroit d'être soldat de Jesus-Christ , 
il me pria de lui faire porter son uni- 
forme. Comme je disois à quelqu'un que 
je lui ferois faire un habit violet avec des 
boutons d or, il l'entendit , et me deman- 
da si notre Seigneur avoit eu de sem- 
blables boutons , et me pria de ne point 
lui donner de vanité. 
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Cet enfant remarquant mes impenfec- 
ùons, me disoit : « Maman, l'enfant 
» Jésus me dit qu'il faut que vous souf- 
» frîezdela et que vfcns n ? en parliez pas» ; 

Un jour qu'une personne s'emporta 
vivement contre moi pour un sujet peu 
légitime, mon fils auroit Votrlu ine jus- 
tifier : ses larmes prou voient sa douleur ; 
l'indignation étôit peinte sur son visage. 
Il me dit, en présence de l'autre : « Vous 
» êtes bien bonne , maman , de rester si 
» long-temps su* là terre ; allons au ciel , 
)o et laissons N. . . . se fôcher idi bas ». 
Je voulus lui donner le change en lui 
disant : « Vous voyez bien , mon petit 
» ami , qu'on me dit cela pour baditaer » . 
w Oh ! répondit-il , les vilains badinages 
,)) qui offensent le bon Dieu et qui eba- 
» grment maman » ! II étoil alors âge de 
cinq ans, 

La présence de Dieu lui semblait fa- 
milière, ét il lui demandoit sa bénédic- 
tion en toute occasion. S'il semait quel* 
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■ ques graines dans le jardin , s'il portoit 
quelque fardeau proportionné à sa foi- 
blesse ou construisoit quelques maison- 
nettes, il commençoit par faire le signe 
de la croix et demandoit le secours du 
Seigneur. 11 ne pouvoit souffrir que les 
domestiques parlassent avec emporte- 
ment ^ et leur disoit : « Savez-vous bien 
» que Dieu vous entend? Vous serez 
» Bien fâchés, à l'heure de votre mort, 
» d avoir parlé comme vous faites ». Un 
jour qu'un laquais l'avoit aidé à s'habil- 
ler, il me fit, la rougeur sur le visage, 
des plaintes du peu de modestie qu'a- 
voit eu ce domestique , et me pria de ne 
plus le lui envoyer pour le servir. Dans 
la pensée que Jésus-Christ étoit près de 
lui, il se tenoit dans une situation res- 

* * 

pectueuse, surtout en son lit, où il lui 
sembloit être environné d'une compa- 
gnie d'anges qui faisoient la cour à notre 
Seigneur. Les servantes qui couchoient 
ordinairement dans sa chambre se pbù- 

► 
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gnoientde ce qu'il dormoit peu, et prioit 
à haute voix très-souvent pendant la nuit. 
Dès Je matin il chantoit les louanges de: 
Dieu , faisant des cantiques à sa façon : 
dans ces petits chants , étrangers à la 
rime, on sentoit que son ame brûloit 
déjà de l'amour de Dieu, Se doutok-il 
que j'avois eu le bonheur de communier, 
il venoit au-devant de moi , plaçoit sa 
bouche sur mon cœur, et prioit notre 
Seigncurder passer dans le sien ; il l'en- . 
gageoit à lui communiquer la vertu de * 
sa présence réelle , et appeloit par ses 
soupirs le temps où il auroit l'âge de re- 
cevoir ce divin sacrement. 

Lorsqu'il étoit tombé en quelque faute , , 
il se punissoit lui-même, et engageoit les 
autres enfans à çn agir ainsi. Un jour je 
sus qu'il avoit demandé des verges pour 
se châtier, ne voulant pas dormir sans 
avoir satisfait à Dieu. Il m'étoit bien pé- 
nible de le punir, ce qui a été très-rare , 
parce qu'il se montrait fort docile. Un 



Digitized by Google 



1 8 Français BecombeS des MoreNcs. 

jour qu'il avoit récidivé à toucher le feu , 
qu'il pensa mettre près d'une écurie , je 
crus devoir lui imprimer de la crainte, 
ainsi que dans quelques autres occasions 
essentielles; il se me î toi t. à genoux avec 
une douceur admirable , et offroit à Dieu 
sa pénitence, qu'il unissoit aux souffran- 
ces de notre Seigneur. Sa gouvernante 
lui ayant imposé quelque privation, s'at- 
tendrissoit elle-même , et lui demanda 
s ? il n'étoh pas fâché crjfntre elle ; il ré~ 
pondit avec amiiie que non, parce qtf il 
voyoit que c ? étoit pour son bieto, Il étok 
toujours prêt àexeuser son frère , sa sœur, 
les domestiques, et les autres enfans qu'il 
frequentoit : quand il croyoit devoir m'a- 
vertir de quelque chose , il me disoit : 
tr Maman, ce n'est pas pour vous faire 
>r des rapports, mais afin que vous y pre- 
» niez garde ». 

Lorsqu'il a voit résolu de se priver 
de quelque satisfaction pour l'amour de 
Dieu, il y élôil fidèle : un jour, il étoit 
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alors dans sa septième année, On avoit 
préparé du café au lait, qu'il airaoit : je 
lui fis souvenir de quelques fautes qui 
méritoient une privation ; il y consentit 
sans s'attrister. Les autres dejeûnoient en 
sa présence ; , il se promenoit dans la 
chambre et chantoit. Je lui en demandai 
la raison : il me répondit qu'il tâchoit 
d'éloigner la tentation ; mais voulant sa- 
voir Vil résisieroit dans mon absence , 
lorsqu'on lui promettrait que je n'en sau- 
rois rien, je chargeai secrètement sa sœur 
de l'engager à prendre de ce cafif, et me 
retirai daos mon cabinet : un demi-quart 
d'heure après , l'enfant vint tout en pleurs 
frapper à ma porte, en me priant de lui 
ouvrir, parce qu'il ne sa voit plus où se 
cacher, sa sœur l'ajant poursuivi; de fa- 
çon qu'il s'étoit caché d'elle pour ne pas 
succomber à ses insinuations; ajoutant 
qu'en ayant été découvert, il me prioit 
de le défendre. Je sus de sa sœur, qui 
avoit deux fois son âge, qu'elle n'avoit 
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pu réussir, quelques moyens qu'elle eût 
employés pour l'engager à prendre ce 
café. Je me gardai bien de lui en donner 
dans ce moment, parla crainte de ter- 
nir une si belle fleur. 

Jl avoit une très-jolie voix, et prenoit. 
beaucoup de plaisir à chanter ce que je 
lui apprenois. Il ne vouloit chanter que 
de bonnes choses relatives à son âge. 
Voici son premier cantique , qu'il répé- 
toit deyant l'image de l'adorable enfant, 
de Bethléem : 

Enfant Jésus, votre berceau 
Me paroît bien riche et bien beau : 
Daignez y recevoir l'hommage 
De votre cher petit François; 
Ainsi que vous rendez-le sage , 
Afin qu'il plaise au Roi des rois. 

11 appréhendoit beaucoup de déplaire 
à notre Sauveur. Ses feules étoien| très- 
légères; la pensée qu'il seroit un . jour 
prêtre l'engageoit à éviter l'ombre dtik 
mal. Des sentences éloient souvent sur 
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ses lèvres, et le plus ordinairement ap- 
pliquées ayec justesse. Sa conversation 
avoit presque toujours pour objet la re- 
ligion et- le paradis. Il me donnoit une 
admiration que je ne laissbis point pa- 
raître. Je le caressois peu, par la crainte, 
de m'amollir; je m'efforçois d'affermir 
mon cœur , dont l'affection étoit bien 
tendre pour cet aimable enfant. D'une 
figure agréable, il respiroit sur sa phy- 
sionomie une douceur angélique ; son es- 
prit vif étoit retenu par un jugement peu 
commun à son âge. La timidité l'empê- 
. choit de se produire , à moins qu'il ne fût 
excité par des personnes de sa connois- 
sance. Ce défaut, si c'en est un, se mon- 
tra plus sensiblement au collège. Il vint 
passer quelques semaines avec moi ; j'é- 
tois souvent obligée de le rassurer, tant il 
appréhend'oit de manquer à ses devoirs. 
Je le fis revenir avant son départ pour l'E- 
cole militaire; je crus que c'étoit l'ordre 

de la Providence qui l'y appeloit , et je 
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me soumis. Il versoit beaucoup de Jar- 
mes; ce qui faisoit auparavant l'objet de 
ses amusemeus, ne le récréoit plus. Je 
tâohoîs de le dissiper par la promenade 
•ou par le récit d'histoires qu'il aimoit 
beaucoup ; la moindre circonstance qui 
reœuoit sa tendresse Je faisoit foudre en 

■ 

pleurs ; il se jetoit à mou cou et me ren*- 
•doit sa présence pénible. Je «te disois 
souvent : î Je ne Je verrai plus, je i'ejt* 
^kois à être courageux, à montrer à Dieu 
qu i! Faimoit plus que moi , puisqu'il me 
^juittoit pour faire sa volonté. Je kû di*- 
sois, pou» le consoler, que jem'efforce- 
reàs de me tenir bien prés de Dieu , et 
-que lorsqu'il le prierait dévotement, il 
me trouverait auprès de lui, qu'il m'en* 
tendrait et que je l'entendrais : je lui 
donnai notre premier rendez-vous dans 
le ciel. Son père , qui alla le conduit* 
jusqu'à Montat'gis, me dit, à son retour, 
qu'il u'avoit pas connu jusque-là les ama- 
bilités et l'esprit dç cet enfant; qu'il 
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donnoit de grandes espérances, et mé*- 
ritoit bien toute l'affection que je ne pou- 
vois lui refuser. 

lies formalités oécessaires pour son 
eairée à l^Ecole militaire forent faites en 
peu de joms , ce qui me <;onfirmoit dans 
la pensée que.c'étoit le doigt de Dieu 
qui le gouveraok. ïl entra au collège de 
là Flèche , lé 22 novëmbre 1767. 

1 II mourut le 1 f.> jour de janvier sui- 
taut y f été de saint Antoine , patron de 
son père et de son frère , après aeuf jours 
# une maladie qui se manifesta par la dy- 
senterie. J'aurais souhaité savoir le détail 
ée ce qui se passa pendant sa maladie; 
s il' reçut les sacremem de Pénitence, 
d'Eucharisties d ? Efxtreme-Onction ; seu- 
lement j'ai su qu'il nous regrettoit. Je 
«n'appris sa mort que le 2 9 janvier, jour 
de* saint François de' Sàles , son patron . 
J^jScris^ côciéu pleurant , quoique je bê- 
lasse sincèrement le Seigneur de l'avoir 




été de bonne heure à lui ; j'éprouve 
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même une liberté de cœur à laquelle cet 
enfant étoit un obstacle : ma tendresse 
me donnoît des inquiétudes sur son ab- 
sence, sa jeunesse, sa santé, sur ce qu'il 
pourroit devenir après ma mort. Dieu 
m'a affranchi tout à coup du lien, qui 
m'étoit le plus sensible; je me réjouis de 
ce que l'enfant que je craignois de lais- 
ser derrière moi ait pris les devans veh 
notre céleste patrie ; je l'y vois en esprit , 
qui m'exhorte à obtenir, ppr la patience 
et l'humilité, une récompense au-dessus 
de toutes nos idées. . La paix donjt Dieu 
permet que je fasse l'expérience, m'ap- 
prend qu'il n'y a rien de plus avantageux 
que de s'abandonner totalement à lui. 
J'ai écrit ceci le jj mai 1768. 

♦ » 

Chrétiens bien-aimés , nous pouvons 
dans cette courte et pieuse relation, re- 
cueillir deux leçons précieuses : la pre- 
mière s'adresse à vous , mes chers en- 
fans y qui ne faites en quelque sorte que 

tremper 

■ 
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tremper vos lèvres à la coupe de la vie ; 
voulez -vous ne respirer que pour la 
vertu, voulez -vous que votre carrière, 
soit abrégée , soit prolongée sur la terre, 
vous devienne l'aimable noviciat d'une 
bienheureuse éternité , placez votre ber- 
ceau près de celui de François Decombes; 
étudiez ses beaux ans, qui ont passé si 
vite. Ah ! sous le symbole de l'innocence, 
ç'est un petit sage , c'est un vrai philo- 
sophe , c'est un fervent disciple du Sau- 
veur que j'offre à votre émulation géné- 
reuse. Pensez , sentez , agissez comme 
ce tendre modèle de la piété filiale, et 

- 

bientôt vous partagerez ses mérites, et 
bientôt vous en recevrez l'ineffable ré- 
compense , sur le sein , dans les bras du 
rémunérateur suprême. Mais ce n'est pas 
seulement pour vos jeunes fils, c'est en- 
core pour vous-mêmes, parens chré- 
tiens, que le récit de la douce enfance 

■ 

de Decombes présente d'éloquentes in- 
structions ; aimez ceux à qui vous don- 

4 

2 
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liâtes le jour, comme la vertueuse De- 





1 




• 



les aimez pas seulement pour l'instant où 
ils vont jouir d'une société qui s^envole; 
ne les aimez pas pour leur faire cueillir 
la fleur de la vie, cette fleur qui ouvre 
son calice parfumé, se fane, flétrit et 
tombe aussitôt; aimez-les pour leur pro-* 
poser, pour leur assurer le véritable bon- 
heur, celui-là seul que la vertu nous 
donne. O mes amis, la ravissante pein- 
ture que celle d'une fhmitle oix là piété 
rogne sur tous les membres qui fa com- 
posent ! Voyez ce groupe d'êtres for- 
tunés, tantôfi assis autour d une table 
frugale où les anges les considèrent avec 
joie, tantôt rivalisant entre eux à qui 
servira plus constamment, plus noble- 
ment la cause dé la vertu, tantôt ne 

» 

présentant tous qu'un cœur et qu'une 
ame, qu'une pensée, qu'un sentiment, 
celle de plaire au Seigneur, celui de lui 
faire des conquêtes : admirable confbr- 
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ni'it© de goûts y d'înclîaattons , que la na- 
ture, Fheureuse éducation, la piété fer- 
veutfe ont feifc fl&fcra et fortifient tous 
les jours davantage, ^bienheureuse fa- 
mille, qui m'offrez un paradis sur la 
tetlne, vertiietl* épôitt, eiifans lignes 4e 
vos pèves, <]fue Voufr soyea AtiMte et itailté 
fbte ï vbtfr Aofctt eSqtt&iefc la déli- 
cietlse itâagè dil pâfaéfo : 

- 

* 

Filii tui sicut novellœ oUvarum, in cîr- 
cuitu mensœ tuœ. Ps. cxtyii,4- 



JEAN-MARIE DUPLESSIS JULIOTTE, 

» 

* 

décédé à Paris, le 10 avril 1808, dgéde 

dix-neuf ans. 

1 * * * * 

• ♦ 

Duplessis Juliotte, qui n'atteignit 
pas au terme de son quatrième lustre , 
naquit à Rennes, en Bretagne, de pa- 
reils distingués par la naissance, et non 
.moins par les qualités et par la piété. 
La mort de Fauteur de ses jours, à qui 
sa vertueuse mère ne survécut que peu 
d'années , fit une plaie cruelle à son cœur, 
et ses vifs regrets le suivirent jusqu'au 
tombeau. L'orphelin fut, avec cinq frè- 
res et soeurs , recueilli par une tante rem- 
plie de zèle , de charité , comme d'une 
sensibilité profonde sur le sort de ses jeu- 
nes parens. Devenue leur seconde mère 
par sa tendre sollicitude, elle reçut le 
premier prix de ce bienfait dans la con- 
stante docilité de ses élèves, et dans les 
dispositions qu'ils montraient à pratiquer 



Digitized by 



■ 

» 

Duphssis Julio tlè. st) 

la vertu. A peine étoit-elle ^parvenue & 
arrêter la source de leurs larmes , qu' un 
événement affreux, la perte d'un .frère 
chéri, victime de la révolution, renoua 
vela tous leurs maux. Dans ces jours d'op- 
probre pouf la France , et qu'il faudtoit 
effacer de ses annales , la noblesse du 
sang ét6it un titre de proscription : les 
enfans adoptifs de cette femme respect 
table, poursuivis par les anarchistes, 
et au sein d'une lutte terrible entre les 

■ 

troupes républicaines et les amis de l'or- 
dre, n'ayant plus la triste consolatiQb de 
pleurer ensemble , fuyoient ça et là, der 
mandant.au paysan hospitalier un asile 
et du pain; heureux encore quand unç 
étable ou un grenier leur servoit de gîle 
et de lieu de repos ! 

Des jours de calme ayant succédé à 
de longues scènes de désolation et d'hor- 
reur, Duplessis et sa famille, qui re- 
voient pas un seul instant méconnu la 
main propice de la Providence, penr- 
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dantla persécution , consacrèrent les pre- 
miers momens de leur réunion à rendre 
grâces au Tout-puissant , qui les avok 
conservés dans une si violente tempête* 
11 n'étoit pas encore parvenu à sa sei- 
zième année , et senloit d^jà le danger 
que son innocence alloit courir s'il se 
laissoit entraîner à la honteuse oisiveté 
de tant de jeunes gens de son âge et de 
son pays. Deux nobles motifs Fanimoient : 
Fun , celui de servir un jour «a patrie y et 
Fautre , celui de se rendre utfle à sa (àr 
mille y dont la fortune avoit souffert des 
déprédations si communes à ces funestes 
époques. Ce fut avec un zèle infatigable 
qu'il se livra à Fétude des sciences, à 
la physique , aux mathématiques , à la 
littérature et au dessin. Il suivit avec 
beaucoup d'assiduité un cours d'ana- 
tomie, persuadé que cette application 
ltii donnerait la fecilité d'atteindre à 
k perfection dbnt le dessin est susr- 
ceptihle. 
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. Après des travaux soutenus avec lin 
»ele constant , et dirigés avec méthode > 
il se présenta aux ètamens pour l'ad- 
mission h l'Ecole polytechnique , et reçut 
la juste récompense déceruée à la soli- 
d ité comme à l'étend uê des connoissances 
qu'il dé veloppa : alors , près de se rendre 
ttu nouveau poste auquel k Proviâefcfcè 
lappcikm^ et à feire à son devoir le sa- 
crifice douloureux; de parons et d'amis 
qui lui étoient si chers, Duplessis, par-*- 
tant pour Paris, frémit des dangers qu'al- 
Jeh courir finrioceuce de ses mœurs, 
et cette piété qui éioit cômme néè avec 
kri, et cet amour que son cœur éprou- 
voit pour le Dieu bon qui avoit surveillé 
ses jeunes années avec une si aimable et 
si attentive providence. Quelle ne devoit 

■ 

pas être en effet la frayeur de cette ame 
vertueuse au moment d'aller séjourner 
dans cette Babylone moderne, qui pré- 
sente îe chaos épouvantable de tous les 
vices , en même temps néanmoins que 
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les amis de la religion y trouvent encore , 
dans une société choisie , le centre des 
grandes vertus ! La tante du pieux jeune 
homme calma ses appréhensions , et l'a- 
dressa à un religieux habitant de la mé- 
tropole; M. Frain , animé d'une tendre 
dévotion à la Mère de Dieu, étoit mem- 
bre de ces associations célèbres formées 
en France , dans les temps de troubles et 
de terreur, sous les auspices de la Mère 
de Dieu, pour alimenter la foi, les bond 
principes et la ferveur dans les jeunes 
gens, dans les époux et dans les pères. 
Successivement établies dans les plus 
grandes villes du royaume , elles y ont pro- 
duit des frpits précieux pour les mœurs 
et pour la religion : le goût des bonnes 
lectures, celui de la prière, la fréquen- 
tation dçs choses saintes , une charité 
vraiment fraternelle entre tous les mem- 
bres /un zèle ardent autant qiréclairé 
pour que chacun, dans sa profession, 
cherchât, par tous les açtes dune com- 
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plaisance, d'une bienveillance, d'un ac- 
cueil et d'une instruction que l'Evangile 
seul inspire, à accroître le nombre des 
serviteurs de Marie j voilà tout ce qu*on 
a remarqué dans ces aimables congréga- 
nistes. Des réunions nombreuses à cer- 
tains jours , dans un lieu consacré au culte 
public, la présence aux saints mystères, 
l'oraison commune , l'assiduité à la pa- 
role sainte , la visite des malades dans les 

• hôpitaux , les témoignages généreux d une 

* compassion également vive et universelle 
pour les misères humaines , l'empressé- 

. ment à voler au secours des ames les plus 
. égarées; en un mot des bonnes œuvres 
sans nombre ont été comme l'aliment do 
ces sociétés. Elles étoient guidées par un 
fervent ministre du Seigneur, qui, tout 
à tous, comme un autre Paul y donnoit 
à tout de la vie^ du mouvement j de la 
constance pour le bien commun^; mais 
c'étoit la Mère de Dieu , que , sous la 
protection ^iu succésseur de Pierre, ces 
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Fcwçois édifiai** , «éuni*f>» fcoœwiœÀâfcé 
de pratiquas salutaires, s* plabotant à 
invoquer oomme leur tendre mère , leur 
modèle et km* protectrice. 

M. Fiwo acweillû à l'qgal d'un frèt e, 
le jeune Breton qui lui étoit adresse; il 
m tarda point à lire dans son coeur, à 
ne démêler les heureuses dispositions, 
çt à le présenter au chef respectable de 
la congrégation des jeunes gens. Sous 
l'égide d -une liaison précieuse , Duples- 
sis n'entra h l'Ecole polytechnique qu'a- 
vec la résolution d'y vivre en chrétien : 
armé d'une entière confiance en Dieu, 
r entouré de sa présence, il se livra tout 
- entier à ses devoirs, et son extrême dou- 
ceur, une gaieté aimable et naïve, lui 
concilièrent l'estime et l'amitié de ses 
chefs et de ses compagnons d étude. 
: Vivait de privations, et ne voyant qw'un 
petit «ombre d'amis vraiment dignes de 
ce nom , qu'il avoit sw s'attacher par Fa*- 
raénité de son caractère^ il pastageoit 
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ses momens de récréation 1 entr*eûx et la 
fréquentation de la maison de Dieu. ' 

Mais il éprouvoit un ardent désir d'ê- 
tre reçu dans la congrégation , et M. Bel- 
puits , ce vénérable prêtre , ce saint Vieil- 
lard iiuij dans son heureuse longévité, 
vécut trop peu encore ponr la jeunesse 
et pour fous les âges , M, Del puits comme 
fondateur de Ces pieuses sociétés, s'as- 
sura des qualités du candidat , et ne tarda 
point à h recevoir au D o m bre de ses 
enfans : bientôt il se montra l'un des 
plus fervens serviteurs de Marie : « O 
heureux ami, se sont depuis et plu- 
sieurs fois écriés ses nouveaux confrères, 
o heureux ami, Dieu seul connoît quellé 

fut, dans nos réunions* la vivacité de 
TOtre foi et la pureté de votre culte; 
mais nous savions quel charme Vûus y 
trouviez : votre exactitude seule à vous 
y rendre eut attesté suffisamment quel 
prit y attachoit Votre piété »♦ Loiu de 
ce vertueux jeune hotttftieyje ne dirai 
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pas le désir, mais la seule pensée de fré- 
quenter jamais les sociétés mondaines , 
ces bals ^ ces spectacles presque toujours 
funestes à l'innocence : ce trésor lui étoit 
si précieux! 11 offrit à ceux-là qui vé- 
curent avec lui dans un commerce ha- 
bituel, des vertus solides, un fonds ad- 
mirable de religion , les exemples les 
plus édiftans, une douceur inaltérable , 
une charité sans bornes : sa présence , 
ses discours, ses actions faisoient sur 
ceux qui en étaient témoins, l'impres- 
sion la plus vive : dans ses conversations 
particulières et spirituelles, où il donr 
noit un libre cours aux penchans secrets 
de son cœur, où il s'abandounoit sans 

T » 

réserve aux doux sentimens de l'amitié , 
vous, ses oonfîdens les plus intimes, il 
, vous rendii les dépositaires de ses plus 
chères espérances. Eh! qu'étoient-elles, 
sinon celles de gagner des ames à Dieu? 

Qui n'eût contemplé avec une sorte 
d'admiration, dans le parterre de la ver- 
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tu, celte jeune plante annonçant déjà 
des fruits abondans, ouvrant ainsi un 
riant avenir aux cultivateurs! Nous ne 
voyons pas ici, je l'avoue, un lis ma- 
jestueux qui brille à tous les regards, ce 
n'est qu'une humble et modeste vio- 
lette , mais qui promet d'embaumer la 
société de son parfum odorant : pour- 
quoi ne vouloir que des faits éclatans , 
que des traits extraordinaires, dans la 
vie des hommes vertueux? ÎN'y a-tril 
pas un vrai mér ite attaché à la conti- 
nuité d'actions pieuses, édifiantes; et 
ce rare ensemble, cette noble carrière, 
qui, comme une glace unie, n'offre pas 
une tache légère, n est-elle pas aussi 
un beau spectacle au ciel et à Ja terre? 
Si le jeune Duplessis avoit vu de lon- 
gues années, de quelle utilité n'eût-il pas 
été pour son pays? Mais taisons-nous 







1 





préside à l'univers , et dont les décrets 
sont impénétrables à notre frêle iutelli- 
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gence : le matin comme le couchant du 
jour de la vie n est-ii pas digne de sa 
récompense, et celui-là nfa-x-il pas as* 
sez vécu, qui n'a vécu que pour son 
Dieu? 

Le ^5 mars i 8o5, le jeune Duples- 
sis Ait attaqué d'une maladie nlOrtcIIe : 
elle se manifesta d'abord assez lente- 
ment; niais elle prit ensuite tin carac- 
tère très-grave , et fut acèompajjnée d'âfc- 
cidefos qui la rendoient fort douloureuse. 
Il est impossible de peindre la patience 
inaltérable et la parfaite résignation dii 
malade : il ne se plaignit jamais ; oc- 
cupé constamment à prier, lôrsqbe se$ 

forces ou les souffrances lui raterdi- 
soient une prière suivie , alors les yeux 
élevés tendrement vers le ciel, il aimoit 
à répéter : « Sainte Marie, mère dè 
Dieu, je me recommande à vous; Sei- 
gneur, ayez pitié de moi ». 

Sa contenance et ses paroles attend 
drissoient tous ceux qui le voyoient, et 

.■ 
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qui ne pouvaient l'approcher sans! de 
grandes inquiétudes et une soçte d'abafc- 
tement : on étoit touché de sa soumis 
sion parfaite à la Providence, et tout à 
la fois on se trouvoit subjugué par cette 
douce et affectueuse politesse qui le reri- 
doît si aimable, et qui ne l'abandonna 
pas un instant : il est vrai qu elle lui 
etoir naturelle; mais dans sa maladie, 
elle offroit l'expression sensible du calme 
de son ame. 

Le danger devenant pressant , on lui 
administra le saint Viatique et l'Exlréme- 
Onction : dans cette vénérable cérémo^ 
nie le jeune mourant manifesta une com- 
ponction si vive, une présence d'esprk 
et une connoissance si profonde de notre 
sainte religion, qu'il' arracha des larmes 
à toàs ceux qui y assistèrent : il rènoiï- 
vela ses sacrifices avec une présence 
desprît -et une liberté de cœur admira- 
ble; il se prépara de nouveau à soute- 
nir, en chrétien, les derniers combats, 
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si la volonté du Seigneur étoit de l'y 
soumettre : bientôt la connoissance l'a- 
bandonna; mais son cœur conserva la 
paix , et son esprit un calme heureux : 
pendant le délire, qui dura trente-six 
heures, il s'occupoit de son pays, de 
ses parens chéris, de ses bons amis; 
mais la religion se trouvoit fort souvent 
mêlée à ces discours, et ses paroles con- 
fusément articulées exprimoient son 
amour envers elle : le soir du samedi de 
Pâque, le guide de sa conscience lui 
parla de Dieu, et alors il témoigna, par 
un signe de croix sur sa poitrine, sa 
persévérance dans la foi. Une heure 
avant sa mort, il énonça, de la manière 
la plus tendre , son respect pour le chef 
de la congrégation. Quelques insians 
avant son dernier soupir, qui fut an- 
noncé par une succession assez rapide 
de symptômes de plus en plus alar- 
mais, ses compagnons de chambre et 
d étude, avertis par le veilleur, vinrent 
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joindre leurs prières à celles de Duples- 
sis, et fui répéter les noms sacrés de 
Jésus et de Marie : son attitude éloit 
celle de la prière , les y efcx élevés vers 
le ciel, les mains fortement jointes sur 
la poitrine, et soulevées de temps en 
temps avec un léger effort, comme pour 
tendre vers sa patrie céleste. Le juste 
s'endorniit ainsi dans le sein du Sei- 
gneur, à Paris, le dimanche de Pâque, 
10 avril ï8o3, à minuit, à peine âgé 
de dix-neuf ans* Après qu'il eut rendu 
les derniers soupirs, ses confrères qui 
avoient eu la douleur de les recevoir, 
entourèrent le lit funèbre, et redou- 
blèrent de prières et de supplications, 
au moment décisif où leur ami paroisr 
soit dans l'éternité, devant son juge /son 
rédempteur et son père. Les yeux pleins 
de larmes et fixés sur ses restes précieux, 
ils rendirent à ses vertus un témoignage 
éclatant : chacun lui •payoit le tribut de 
sôn hommage. L'un disoit : 11 fut labo- 



Digitized by Google 



• " • » t • 

4 2 Duplessis* Juliette. 

rieux, instruit, modeste , prévenant, 
sensible; il fut la douceur, la*paix, la 
bonté même. Jamais, disoit l'autre, 
nous n'avons eu de lui une parole vive 
ou désobligeante ; il étoit surtout chré- 
tien pieux, fidèle enfant de Jésus-Christ 
et de Marie, la reine des saints. 

Le mardi de Pâque, sa dépouille 
mortelle fat reçue à l'église de Saint-* 
Thomas^d' Aquin , où l'on offrit le très- 

saint sacrifice, et de là conduite à sa 

< 

dernière demeure, acoômpagnée d'aa 
cortège nombreux de sfcs éOttipagnona 
«Tétude : là placés à genottx autour de 
sa tombe, ils lui doaaèrént d'éclatant 
témoignages de leur attachement, dans 

les prières ferventes qu'ils adressèrent 

♦ 

au Seigneur pour son repos éternel. 

Et moi aussi je viens , après eut, prie* 
et pleurer sur tes cendres, aimable et 
jeune compatriote; jusqu'à ma mort je 
chérirai et bénirai ta mémoire , en ne 
cessant de l'appliquer ce glorieux té- 
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moignage , qu'un sage monarque se ren- 
dait à lui-même, et qui te convient si 
bien! Ciun adhuc junior essem,*... quœ- 
sivi sapientiam palam in oratione mea.... 
Lœêatum est cor meum in ea... A juvén- 
ilité investigabam eam... Danti ritihi $a~ 
pientiam, daBo gloriam. Eccli. Li. 
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Prêtre , décédé le jour de Pdgue ,20 avril 
18 o3, dans sa trente-troisième année. 

■ 

Ni à Sévéi ac, dans le diocèse de Nan- 
tes, de parens cultivateurs , il aVoit fait 
ses humanités à Vannes, où dès-lors il 
voulut devenir serviteur de Marie, en 
entrant dans une congrégation à peu 
près semblable à celle qui avoit été éta- 
blie à Paris. Comme il se destinoit à 
l'état ecclésiastique , il se rendit au sé- 
minaire de Nantes , où il se montra 
constamment un modèle de vertu, d'ap- 
plication au travail , et de régularité dans 
tous ses exercices. 

II avoit reçu l'ordre sacré du sous- 
diaconat, lorsque la révolution vint le 
forcer d'interrompre le cours de ses 
études. Mais quiconque est profondé- 
ment animé du zèle de la gloire de Dieu, 
ue restera jamais oisif, et saura toujours 
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découvrir les moyens de manifester et 
d'exercer avec fruit ce beau sentiment. 
Besniers se dévoua tout entier à l'in- 
struction de cette infortunée jeunesse 
que la subversion de tout Tordre social 
àlloit plonger dans l'ignorance et la cor- 
ruption. Plusieurs jeunes gens lui ont 
dû une éducation qui ne laissent rien à 
désirer , soit du côté de la religion , soit 
du côté des sciences. Maître aussi ver- 
tueux qu'habile , comme un second père / 
pour ses élèves bien-aimés , il se livrait 
à leur enseignement avec une ardeur et 
< une constance à l'épreuve de tout, e% 
s'appliquoit particulièrement à les pé- 
nétrer des principes du christianisme ; 
heureux dans la persuasion dont il étoit 
plein , que , sans lui , il qe peut y avoir 
de bonne éducation , il les formoit à la-* 
mour .et à la pratique du bien, qui est 
la conséquence naturelle d une croyance 
éclairée et solide ; il s'étudioit 4 l ex *v 
développer les beautés, les amabilités 
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de la vertu, et à leur en présenter des 
modèles dans sa conduite. O religion 
bienfaisante , cheÊd'oeuvre de 1 amour 
d'un Dieu pour les hommes, c'est donc 
encore à vous seule qu'il appartient de 
former les bons maîtres, comme voui 
fîtes toujours les bons parens , les bons 
épou$, les bons magistrats, les vrais sa- 
Vans> en un mot, ces hommes vérita- 
blement estimables, utiles à leurs coa- 
citoyens et précieu* à la patrie ! c'est 
bien en tain que travaille celui qui pré- 
tend élever , sans vous , l'édifice de la 
société. Les orafefes sacrés nous le di- 
settt avec tant d'énergie : Nisi DomimU 
œdificaverit domurh, in vahum laborave* 
ruM qui œdifiedttt eùm. (Ps. cxxvr.) 

Cet estimable jeune homme se livroit 
avec trop d'ardeiir et trop peu de me-* 
nagement au pénible état qu'il avoil em- 
brassé, celui d'établir dans de jeunes 
cœur* l'admirable édifice des vertu* so- 
ciales; c'est la remarque douloureuse 
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d'un petit nombre d'amis choisis qu'il 
cul li voit dans ses courtes récréations, et 
qui ont reconnu hautement devoir à cette 
liai$oti précieuse, de nomîhreux sujets 
d édification et d'encouragement à la 
pratiqua de la piété clwélienne. Selon 
eux le zèla excessif de Jeur ami fut une 
des principales causes de lai maladie qui 
le conduisit au tombeau. Attaqué vers 
le milieu de Tan 1 800 , d'un crachement 
de sang abondant, il ne recouvra point 
depuis une santé parfaite* L'éducation 
qu'il avoit entreprise étant achevée , il 
vint à Paria au commencement de- l'été 
dé 1802 , pour y terminer ses études de 
théologie % et se* sacrifier d'une manière 
encore plus spéciale à la gloire de Dieu 
et au Salut des ataes > eù entrant dans 
le saint ministère. Il demeura avec quel-* 
ques amis qu'il aidoit de ses conseils, 
se mit sous la conduite de M* Dudaux^ 
et suivit exactement les salutaires* exer- 
cices du séminaire de Saint-Sidpice de 
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Paris, dont ce vénérable prêtre étoit l'un 
des directeurs. Le vrai ami de Dieu re- 
cherche la société de ses bons servi- 
teurs, et plus il aime, plus il brûle 
d aimer davantage. Combien lui fut sa- 
lutaire sa nouvelle liaison avec M. Del- 
puits ! Le boa vieillard ne tarda point à 
lé deviner , à l'introduire dans sa con- 
grégation, et l'ancien serviteur de Ma- 
rie, Besniers s'y montra toujours un 
modèle de piété. 

Mais divers accidens lui occasionnè- 
rent un nouveau crachement de sang 
beaucoup plus abondant que le premier, 
et à la suite duquel sa santé se détériora 
toujours davantage. Cependant il reçut 
en automne le diaconat , et à Noël For- 
dre du sacerdoce qu'il exerça dans la 
paroisse de Saint-Benoît. Il s'étoit con- 
sacré au service de cette paroisse, jus- 
qu'à ce qu'il retournât dans son dio- 
cèse. Tous ceux qui assistèrent à son or- 
dination, et qui le virent ensuite rem- 
plir 
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pîir les fonctions de son état, furent pé- 
nétrés de sa piélé, et portés à bénir le 
Seigneur de la faveur qu'il faisoît à son 
Eglise, en lui donnant un ministre rem- 
pli de zèle et de science : O mon Dieu, 
ont-ils dit depuis à l'envi, que ne l'avez- 
vous conservé pour les intérêts de votre 
religion sainte ! il vous eut conquis bien 
des âmes! Gardons-nous d accuser Ta- 
dorable Providence; uotrc esprit est 
trop borné pour que nous puissions son- 
der la profoudeur de ses conseils, et il 
est une véâîté frappante que nous de- 
vons proclamer j c'^st que le Tout-puis- 
sant se montre également sage, bon, 
juste et magnifique, soit qu'il daigne 
couronner nos services après une longue 
suite d'épreuves et de combats , soit que 
satisfait de notre bonne volonté, il pousse 
la bonté et l'amour jusqu'à nous décer- 
ner la palme dès notre entrée dans la 
carrière. 

• ■ 

11 y avoit à peine un mois qu'il étoit 

5 
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■ 

prêtre, lorsqu'il se vit forcé de s'aliter. 
Après quelques jours , il se crut en état 
de reprendre ses exercices, et cousul- 
tant plus son courage que ses forces, il 
voulut célébrer la sainte messe ; mais à * 
l'autel, bientôt il se sent défaillir, et est 
obligé de s'asseoir : on le ranime en lui 
faisant respirer des substances spiritueu- 
ses. Aidé d'un aulre prêtre , il essaie d'à- 
chever l'auguste sacrifice : à l'oraison 
Dominicale, le prêtre assistant aperçoit 
tout à coup que le célébrant est sans 
mouvement, sans parole, sans connois* 
sance , le front appuyé sur le calice ; il 
le réveille de cette sorte de léthargie , et 
achève la messe, tandis que le malade 
est reconduit dans sa maison. 

Alors la fièvre qui étoit depuis long- 
temps presque continue , avec des re- 
doublemens le soir , offrit des caractères 
chaque jour plus alarmans. Plein de ré- 
signation et de patience , le vertueux 
Bcsniers prioit Dieu presque continuel- 
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le ment, aussi long-temps qu'il eut le li- 
bre usage de ses facultés intellectuelles. 
A peine osoit-il se plaindre au plus fort 
de ses souffrances, et souvent encore, 
l'instant d'après, craignant d'avoir man- 
qué de soumission , il demandoit à voix 
haute pardon à Dieu de son peu de cou- 
rage. L'art et l'amitié épuisèrent pour 
lui toutes leurs ressources. Un de ses 
élèves suspendit le cours de ses études , 
pour secourir plus efficacement son maî- 
tre et son ami ; ses dignes confrères ve- 
noient souvent s'édifier près de lui : 
M. Delpuits lui administra les secours 
spirituels , et telle étoit pour le malade 
sa tendresse paternelle , qij'il trouvoit le 
moyen de se dérober à d'immenses oc- 
cupations dont il étoit accablé, pour 
venir répandre dans l'ame de son jeune 
ami mpurant , des paroles de consola-* 
tion et de paix. 

Cependant la fièvre parut presque 
complètement dissipée ; Besniers reeou- 
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vroit sensiblement ses forces ; mais bien- 
tôt l'affection de poitrine, comme entiè- 
rement suspendue peudant le cours de 
la fièvre, continua avec de plus forts 
redoublemens, l'oppression fut plus pres- 
sante, la toux fréquente : enfin l'insom- 
nie , la foiblesse et la maigreur , tout 
donna les plus grandes alarmes j on n'eut 
plus d'espérance qu'en faisant respirer 
au malade son air natal : il soutint le 
voyage ; mais rendu dans le sein d'une 
famille chérie, il lui présenta une élo- 
quente leçon, celle dune mort douce 
et précieuse aux yeux du Seigneur. Le 
jeune serviteur de Marie fut puissam- 
ment secouru par sa tendre mère, par 
sa puissante protectrice ; et ce fut comme 
entre ses bras, que muni des secours de 
l'Eglise, il expira saintement, dans le 
beau jour de la résurrection de Jésus- 
Christ, le 10 avril i8o5, à la trente- 
troisième année de son âge. 
Aimable et tendre mère des hommes, 
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mais surtout éloquente avocate, affec- 
tueuse protectrice du premier âge de la 
vie, le jeune et édifiant Besniers vous 
avoit consacré tous les instans de sa car- 
rière; il vous avoit répété mille fois, 
avec l'accent de l'amour filial : O mère 
: incomparable, ne me délaissez pas au 
moment de ma mort , ne me deseras in 
hord mortis ; et voilà sans doute , 6 Marie , 
voilà pourquoi ses derniers inomens fu- 
rent si doux, si pleins d'onction! Le fils 
s'endormit consolé , fortifié ^ et se réveilla 
heureux dans le sein de sa mère. 
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CHARLES-MARIE FRAIN, * 

Docteur en médecine , décédé à Paris, à 
l'âge de vingt-sept ans, le qo octobre 
.18 

Fràin, de la ville Gontier, naquit à 
Fougères, le 28 mars 1777. II avoil fait 
ses études jàu collège de Vendôme, oit 
il avoit reçu une excellente éducation. 
Dès-lors ou avoit remarqué dans sa per- 
sonne une grande piété ornée des qua- 
lités les plus aimables. Tous ses rivaux 
de travaux et d'émulation lui étoient fort 
attachés, quoique ses succès littéraires 
le plaçassent souvent à leur tête. Il mon- 
trait surtout pour la poésie françoise des 
dispositions très-heureuses, une imagi- 
nation vive, une grande facilité, un goût 
pur et délicat, talens qu'il se plut à cul- 
tiver dans la suite, mais qu'il ne consa- 
crait le plus souvent qu'à des sujets re- 
ligieux. Il acquit une connoissance très- 
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étendue des bons auteurs classiques; il 
lut plusieurs fois les meilleurs, et par- 
vint à posséder parfait eurent l'histoire, 
et à en faire les applications les plus ju- 
dicieuses; mais cet intéressant jeune 
homme a voit principalement étudié sa 
m religion. Il avoit lu avec fruit les ouvra* 
ges les plus importons sur cette matière,, 
la première de toutes , et il faisoit encore 
continuellement ses délices de leur lec- 
ture. Son amour et sa vénération pour 
nos livres sacrés s'étoient fortifiés sans 
cesse par une méditation assidue; au- 
cun jour ne s'écouîoit sans qu'il n'y don- 
nât quelque temps ; il s'étoit même ap- 
pliqué à acquérir l'intelligence des lan- 
gues grecque et hébraïque, afiu de pou- 
voir les lire daus leur texte original. Eu 
un mot, il déroba, sous l'extérieur le 
plus modeste , un grand (quels destruc- 
tion solide, joint à beaucoup de litté- 
- rature agréable. 

Sorti du collège de Vendôme dans 
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les premières années de la révolulioft, 
il demeura d'abord à Fougères , et les 
temps devenant plus fâcheux , il se ren- 
dit à Rennes , s'y livra à l'étude de la 
médecine, à la fréquentation des hôpi- 
taux. Chargé d'y faire des pansemens, 
il s'en acquitta avec une douceur et des 
précautions si délicates et si affectueuses, 
que plus d'un malade envia le bonheur 
de lui être confié; le soin de la main 
n'étoit pas le seul rie ses bienfaits, quoi- 
que d'après ses dispositions particulières 
il fut celui qui lui imposoil le plus de 
sacrifices : sans doute qu'ils étoient aussi 
les plus méritoires aux yeux de Dieu qui 
voit le motif secret de nos actions, et 
qui séul en apprécie tout le mérite. Sa 
fortune lui procuroit la jouissance de 
fournir à ses malades tous les secours 
par lesquels il croyoit pouvoir adoucir 
leur situation. Si le succès couronnoit 
ses peines dans le traitement qu'on ad- 
ministrait, ces malades ayant appris à 
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counoître son cœur, lui exposoient via 
misère qui les attendoit en ; quittant l'a- 
sile que l'humanité et la charité leur 
avoient ouvert : alors Frain.les adoptoit^ 
et cher choit tous les moyens de subve- 
nir au retour de leurs besoins; tantôt 
il s'intéressoit pour leur trouver de l'ou- 
vrage, ou quelque place en ville; tantôt 
il leur assuroit.de sa bourse des secours 
en nature, surtout par des fournitures 
réglées de pain qu'il leur payoit chez un 
boulanger. Une autre fois il se char- 
geoit de solliciter l'admission de leurs 
enfans dans les maisons de secours, ou 
de leur procurer un état. Si ces infor- 
tunés dévoient garder trop long-temps 
leurs infirmités, et qu'où ne pût les 
conserver à l'hôpital, il plaidoit leur 
cause pour, leur procurer un asile dans 
un hospice dit des incurables , ce qu'il 
éloit alors très-difficile d'obtenir. Souvent 
ses démarches furent inutiles ; mais alors 
il les engageoit à venir se faire panser 
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chez lui , si la nature de leurs maux le 
leur permettent. Quand elle les retenoit 
dans leurs tristes réduits, il alloit les y 
soigner avec une exactitude religieuse. 
Sa coutume , dans ses visites, étoit d'ap- 
porter un livre de piété : après avoir 
pansé les plaies, et quelquefois des ul- 
cères qui répandoient une horrible in- 
fection , ce jeune et charitable Samari- 
tain s'asseyoit près de la couche doulou- 
reuse , et faisoit au malade une 1 ecture 
consolante. Avant de se retirer il pour- 
voyoit aux nécessités du jour autant qu'il 
lui étoit possible , et se déroboit aux bé- 
nédictions de ces nouveaux Lazares , si 
puissamment et si affectueusement as- 
sistés. Les dimanches , il s'occupoit des 
secours spirituels qu'il lui étoit si doux 
de leur procurer, et cherchoit à sup- 
pléer aux exercices publics de l'Eglise , 
suspendus dans ces temps de calamité 
parla persécution de ses ministres. Alors 
ces ressources consolatrices de la reli- 
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gîoQ manquoient trop ftmvent aux mou- 
rans eux-mêmes; il étoit extrêmement 
difficile de les obtenir : combien de fois, 
dans de si pénibles circonstances, Frain 
ne partagea-t-il pas les dangers de ces 
hommes courageux qui venoient, au pé- 
ril de leur vie, les leur apporter ! Mais 
les sentimens de la foi la plus héroïque 
et dune charité céleste guidoient ses 
pas, en même temps qu'il goûtoit une 
satisfaction inexprimable; elle éclatoit 
dans les actions de grâces qu'il reudoit 
à la Providence, avec ces intéressans in- 
fortunés , et dans le secret de leur retrai- 
te , après que ces dangereuses missions 
avoient été heureusement terminées» 

Très-jeune à cette époque, et moins 
suspect d'ailleurs pour sa qualité d'é- 
lève en médecine, il visitoit assidûment 
les ecclésiastiques cachés dans la ville , 
et même aux environs dans la campagne; 
il se faisoit uo devoir d'aller ou abréger 
par ses entretiens leurs longues et soli- 



Digitized by Google 



Go Cliarhs^Marie Frain. 

taiçes journées, <5u Icitt procurer les. se-' 
cours qui dépendoient de lui ; il trou- 
voit aussi dans ces courses secrètes 
d inestimables avantages, ayant ainsi le 
bonhenr d'assister souvent à la célébra- 
tion des divins mystères, et de partici- 
per à la sainte eucharistie pour laquelle 
il eut toujours un très- vif empresse- 
ment. Pendant un long temps il alla 
tous les jours visiter deux vieillards, 
l'un fort infirme, et l'autre presque oc- 
togénaire : sa présence leur étoit deve- 
nue comme nécessaire, et il revenoit 
d'auprès d'eux plein de joie de leur 
avoir fourni d'heureuses distractions à 
leurs peines. Que de fois , dans ces temps 
d'affreux désordres , les gens de bien 
s'attendrirent sur cet excellent jeune 
homme! Ils versoient les bénédictions 
les plus touchantes sur '«es vertus et sur 
la modestie si aimable qui en faisoit le 
charme le plus puissant. Cfctte qualité 
rare,jjujl élevoit jusqua une sorte de 
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: pudeur y paraissent en lui d'une manière 
, que Tonne saurait dignement exprimer. 
- Mais tous ces soins multipliés et ces 
visites consolantes y ce n'étoit pas seule- 
ï ment dans la ville qu'il les rendoit aux 
respectables victimes de la persécution. 
Le chef dont il recevoit les leçons éloit 
chargé à son tour de soigner les prison- 
niers: ce bon maître confioit de préfé- 
rence ce détail à son estimabîê et cher 
élève. O quelles occasions sa charité * 
y trouvoit dans les visites qu'il répétait 
tous les jours, et souvent deux fois par 
jour! Mais Dieu seul a connu le bien 
qu'il y faisoit ; il a pu , mieux là qu'ail- 
leurs, l'y ensevelir dans ce silence qu'il 
a constamment gardé sur lui-même; ja- 
mais il ne lui échappoit de faire à ses 
plus intimes amis le récit des bonnes 
œuvres qu'il pouvoit espérée de tenir 
secrètes. Une . autre espèce de bien lui 
éloit familière : celui qu'il faisoit aux 
pauvres femmes dans leurs couches où 
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son maître les assistait; il donnoit ses 
soins du jour et de la nuit, préparent les 
secours nécessaires, procurait le bap- 
tême à l'enfant, s'en faisoit le parrain j il 
aidoit, il consoloit, il développoit un 
zèle également actif et constant. Tout ce 
que d'autres font pour leur propre in- 
struction, et par lé désir de leur avance* 
ment, Frain le fit constamment dans la 
seule vue du bien, sans nulle sorte de 
y nécessité : dans mille circonstances il 
eût pu se faire dégager de beaucoup 
d'occupations pénibles; mais il s'aban- 
donna sans aucun ménagement , se lais- 
sant charger bien plus que les autres, 
avec une complaisance, une charité, 
une abnégation de lui-même qu'on at- 
tribua trop souvent à une timidité ex- 
cessive , capable de l'empêcher de ré- 
clamer des égards particuliers qu'il eût 
pu facilement obtenir. Au contraire , la 
disposition à s'oublier lui-même dans la 
distribution des charges communes, et 
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cette promptitude à faire tout ce qu'où 
exigeoit de sa part, lui étaient si habi- 
tuelles, qu'il avoit reçu des aulres élèves 
et de son maîlre le surnom du bon Frain, 
ou seulement du bon Charles : il méri- 
toit à bien d'autres titres ce surnom sim* 
pie et précieux , et nul ne pouvoit mieux 
exprimer la charité si aciive qu'il mani- 
festent à soulager toute espèce de peines 
et de misères; aussi les malheureux ne 
manquèrent-ils pas de l'appeler à leur 
tour , avec une sorte de tendresse mêlée 
de respect, le bon M. Frain. Sa réserve 
dans ses discours, et sa modestie dans 
ses rapports avec un sexe étranger, étoient 
si grandes , que pour rendre encore dans 
leur simplicité les expressions qu'on em* 
ployoit à ce sujet, nous répéterons ce 
que l'on disoit de lui, qu'il éloit sage 
et timide comme une jeune vierge. 

Cependant sa modestie et sa timidité 
apparente dans la société ne tenoient à 
rien de pusillanime. Il professoit sa re- 
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ligion hautement et dans toutes les cir- 
constances, faisoit honneur à ses prin- 
cipes contre tout respect humain; il $a- 
voit même s'animer d'un grand courage , 
lorsque ces principes couroient risque 
detre compromis. Qu'il se trouvât en 
présence de l'impie, et que celui-ci, 
quel qu'il pût être, prît le rôle d'agres- 
seur , Frain repoussoit ses attaques avec 
une dignité imposante, soutenue par la 
supériorité qu'une connoissance appro- 
fondie de leurs motifs lui donnoit sur 
ses railleries frivoles et sur ses vains so- 
phismes. Son dévouement auprès des 
malades, dont l'état étoit le plus dégoû- 
tant, le plus révoltant à la nature, ou 
dans les épidémies les plus contagieuses, 
et entr autres dans les dysenteries ma- 
lignes qui régnèrent aux environs de 
Rennes, en 1799, attestoit mieux que 
toute autre épreuve la force d'ame qu'on 
devoit estimer, en lui. Outre ces témoi- 
gnages, on put se convaincre, dans des 
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circonstances encore plus critiques, com- 
bien il s'élevoit aisément au-dessus de 
toute espèce de craintes , même les plus 
fondées. L'horreur dont il ©toit pénélré 
pour le duel , et qui lui eût fait suppor- 
ter généreusement toute espèce d'ou- 
trages, plutôt que de céder aux préjugés 
détestables du faux point d'honneur, eût 
été bien exempte en lui du moindre 
soupçon de lâcheté, s'il avoit eu jamais 
à lutter contre ces tentations si délicates 
pour la vertu la plus solide. 

D'ailleurs ne devoit-on pas habituel- 
lement reconnoître la trempe vigoureuse 
de son âme, dans les privations si dures 
et si mortifiantes qu'on le voyoit s'im- 
poser. C'est en menant continuellement 
une vie frugale, détachée de tout be- 
soin de luxe , de toute dépense de sim- 
ple plaisir, calculée même souvent sur 
des mesures d'une rigueur excessive, 
qu'il se ménageoit les moyeùs de faire 
de si grands biens sans altérer le fonds 
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de sa fortune. Tout ce qui lui restait de 
revenus, après cette économie sévère, 
étoit presque entièrement consumé en 
bonnes œuvres. Sa bourse étoit sans cesse 
ouverte pour toutes celles qu'on lui pro- 
posoit; ses amis avoient droit d'y puiser, 
et pourvu qu'ils lui gardassent le secret, 
il leur suffisent de lui désigner la somme 
nécessaire, et il la leur remettait avec 
une sorte d'empressement. Si c'était 
pour satisfaire à quelque action de cha- 
rité , il préféroit le plus souvent qu'ils 
s ? en chargeassent eux-mêmes : si c'était 
pour leurs propres besoins, cet argent 
ne devoit plus ordinairement lui reve- 
nir ; il falloit s'en acquitter envers lui , 
dans la personne des pauvres ; et telle 
a été sa conduite dans des cas où ses 
avances étaient fort considérables : après 
avoir soutenu long-temps les études de 
plusieurs amis, l'un d'entr'eux lui de- 
meurai t redevable de 800 francs. Comme 
la bienveillance de Frain avoit procuré 
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à celui-ci l'avantage d'embrasser la pro- 
fession de médecin , il fut chargé par lui 
d'employer successivement cette somme 
pour les divers besoins des malades pau- 
vres qu'il au roi t à traiter. Le Tûen qu'il 
avoit commencé, il le sontenoit avec 
persévérance ; telle pension de pain , tel 
autre secours périodique qu'il avoit as- 
surés à Rennes , à quelques-uns de ses 
anciens malades , ne cessèrent point d'ê- 
tre exactement fournis pendant son sé- 
jour à Paris. La confiance des malheu- 
reux qu'il avoit une fois adoptés, deve- 
noit si grande , qu'on a vu une pauvre 
domestique d'un esprit trop inconstant, 
et qu'il avoit en vain plusieurs fois es- 
sayé de fixer dans un poste avantageux , 
partir de Rennes en perdant la dernière 
place qu'il lui avoit procurée , et venir , 
le trouver, après deux ans de son séjour 
à Paris, comptant sur lui comme sur la 
Providence. Malgré tout ce qu'une dé- 
marche de cette nature , entreprise sans» 
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l'en avoir seulement prévenu , avoit d'ir- 
régulier , craignant pour ses mœurs dans 
celte graude ville , il ne put se résoudre 
à l'abandonner , et s'employa avec* le 
plus grand zèle pour la placer chez des 
maîtres religieux. 

Depuis quatre ans et demi Frain ha- 
bitoit Paris, poursuivant ses études en 
médecine , et pendant ce temps il con- 
tinuoit ses bonnes œuvres à Fougères et 
à Rennes. Mais sur ce point, toujours 
réservé avec ses digues amis , il ne met- 
toit dans sa confidence infime qu'un seul 
d'entr'eux, aujourd'hui missionnaire aux 
Etats-Unis, et qui pourroit eiter beau- 
coup d'aumônes très-considérables qu'il 
en obtint pour des besoins pressans , 
dans l'une ou l'autre de ces dernières 
villes : il n'en étoit pas moins exact à ré- 
pandre à Paris d'autres secours ; sa cha- 
rité y prenoit part aux souscriptions de 
la société philanthropique. Il se faisoit 
là aussi le parrain de pauvres enfans, 
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passoit des nuits, et jusqu'à trois de 
suite auprès des malades , cherchoit sans 
cesse de nouvelles occasions de soula- 
ger quelque peine , ouvroit sa bourse à 
des personnes de bien, qui ne l'invo- 
quèrent jamais sans succès, les préve- 
noit lui-même, les chargeoit d'employer 
pour le mieux ce qu'il destinoit à des 
aumônes extraordinaires. 11 en éloit une 
toujours considérable pour lui chaque 
année, c'étoit celle du carême. Au com- 
mencement de ce temps de pénitence , 
il s'imposoit un jeune très-rigoureux, ne. 
mangeant au dîner que des alimens gros- 
siers, et à la collation un peu de pain et 
d'eau, quelquefois seulement quelques 
prunes sèches ou un simple fruit. Frain 
croyoit devoir aux pauvres ce qu'il s'é- 
pargnoit ainsi; dès les premiers jours, 
il remeitoit à une personne de confiance 
une somme qu'il appeloit àon aumône 
de carême. Sa piété, en l'éloignant de 
toute espèce de spectacles , contribuoit 
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à multiplier ses ressources pour les mal- 
heureux. 

L'état qu'il s'étoit choisi, dans la pro- 
fession delà médecine, fait ressortir en- 
core le caractère de Frain sous un plus 
beau jour , et ses motifs doublent et mul- 
tiplient ses mérites. Orphelin de bonne 
heure , et la fortune souriant à ses jeunes 
années, il pouvoit choisir la carrière qui 
lui plaisoit le plus : il pouvoit même n'en 
choisir aucune, et se borner à cultiver 
les belleà^ettres, comme son goût et ses 
talens l'y auroient fortement porté; la 
délicatesse de sa conscience l'empêcha de 
prendre ce dernier parti, qui rend l'hom- 
me à une sorte de nullité sociale difficile- 
nient compatible avec la pratique exacte 
des vertus chrétiennes. Guidé par un si 
noble motif, et toujours animé de cet es- 
prit de charité supérieur à tous les pen- 
chans de la nature , il se livra à la mé- 
decine , l'un des états qui lui plaisoient le 
moins , mais celui de tous qui lui offroit 
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le plus de moyens d'être utile, sous di- 
vers rapports, dans les circonstances où 
la France se trouvoit alors. Il est rare 
qu'on fasse beaucoup d$> progrès dans 
une science qu'on ne cultive ni^par né- 
cessité ni par goût : la raison toute seule 
ne suffit point alors pour vaincre cette 
inclination violente qui détourne l'esprit 
d'un travail pénible, et F entraine cômme 
involontairement vers des occupations 
plus agréables, quoique frivoles; mais 
ce que la raison n'auroit pu faire , la re- 
ligion l'opéra dans ce vertueux et cou- 
rageux jeune homme. Convaincu qu'un 
devoir rigoureux Tobligeoit à ne rien né- 
gliger pour acquérir toutes les connois- 
sances propres à éloigner de sa pratique 
le doute et l'incertitude^- il travailloit 
avec une application aussi soutenue, aussi 
continuelle , que si cette étude eût été 
pour lui pleine d'attraits. 11 recueillit les 
fruits de cette victoire vraiment sublime 
qu'il avoit remportée sur lui-même : sa 
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modestie seule pouvoît cacher à ses pro- 
pres yeux les taîens distingués que re- 
connoissoient en lui tous les médecins 
qui avoient de fréquentes occasions de 

• 

l'entretenir. Reçu en cette qualité à l'é- 
cole de Paris , en 1802 , il acquit le grade 
de docteur en i8o4« iVous l'avons déjà 
vu, dans ses premières études, et il ne 
se départit jamais de cette généreuse con- 
duite y choisir de préférence les pauvres 
pour objets de ses soins ; mais trop sou- 
vent une excessive défiance de ses lu- 
mières l'empéchoit d'exercer ses con- 
noissances. Une de ces circonstances im- 
périeuses qui , dans une ame vraiment 
éclairée, fait taire de tels scrupules, mit 
en évidence le savoir de Frain : pendant 
le séjour qu'il fit à Fougères dans l'été de 
1 804 y une épidémie de fièvre pernicieuse 
affligea cette ville; les deux seuls mé- 
decins qui y résidoient en furent attaqués 
à la fois; il se vit obligé de voir tous leurs 
malades et de les traiter eux-mêmes. Cou- 
servant 
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servant seul la saute, il ne pouvoit re- 
fuser ses secours aux nombreux infirmes 
qui les réclamoient de toutes parts : alors 
il montra autant de courage dans son dé- 
vouement, qu'il a voit montré de réserve 
et de timidité dans des temps moins fâ- 
cheux; et les succès multipliés qu'il ob- 
tint par une conduite ferme, active et 
prudente, lui avoient déjà acquis une 

confiance universelle; mais dans cette 
dernière occasion il avoit essuyé beau- 
coup de fatigues, éprouvé beaucoup d'af* 
fections très-pénibles, peut-être même 
puisé le germe de la maladie qui l'en- 
leva bientôt après, et à ses amis, et à sa 
patrie. Lorsqu'il quitta Fougères, non 
content d'y avoir si utilement payé de 
sa personne, il voulut acquitter en- 
core, par ses largesses, l'attachement 
qu'il lui portoit; il remit au* curé de la 
viHe , et à celui de la paroisse de Lou- 
vigné , où se trouvoi t située sa terre la 
plus considérable, une somme de huit 

4 
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cents francs pour être distribuée aux 

» 

pauvres. 

*. Nous voudrions faire connoître plus 
particulièrement cette piété profonde 
dont toute sa vie fut animée, et qui aura 
comblé devant Dieu le mérite de toùtes 
ses actions ; mais lui seul sans doute l'a 
bien connue, et nous ne pouvons que 
remarquer quelques-uns des traits qui 
le caractérisent. Modèle de toutes les 
vertus chrétiennes, il étoit surtout pé- 
néiré d'un désir ardent de gagner les ames 
à Dieu. Ses condisciples avoient souvent 
recours à lui pour aplanir les difficultés 
qu'ils rencontroient dans l'étude de la 
médecine ; il profitoit de cette occasion 
pour leur inspirer, sans affectation, les 
sentimens de religion dont il étoit lui- 
même rempli ; mais , connaissant le prix 
du temps, «il ne le perdoit jamais en dis- 
cours oiseux, et rompoit l'entretien dès 
qu'il cessoit d'avoir un but utile. Il y 
avoît dans son voisinage un pauvre en- 
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faut d'une intelligence si bornée , qu'a- 
près plusieurs essais infructueux, les 
personnes chargées de son instruction 
l'avoient enfin abandonné, convaincues 
qu'elles ne parviendroient jamais à faire 
entrer dans son esprit les vérités les plus 
essentielles de la' religion. -Frain, vive- 
ment ému de la déplorable ignorance de 
cet infortuné , entreprit de lui enseigner 
le catéchisqie. Pendant plusieurs mois, 
il consacra chaque jour une partie de ses 
soirées à cette charitable occupation. Il 
est impossible de s'imaginer combien de 
peines lui coûta cette espèce d'éduca-^ 
tion ou plutôt de création morale; car 
il ne s'agissoit de rien moins que <le fûr*- 
mer, à force de patience et de soins, 
une intelligence, là où à peige en aper- 
cevoit-on quelques légers vestiges. Dieu 
bénit un travail qui lui étoit consacré, 
et Frain eut la consolation de voir son 
jeune élève , après des progrès successifs , 
en état d approcher des sacremens, et de 
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participer aux biens spirituels que l'E- 
glise offre à tous ses enfaijs. Ce trait est 
d'autant plus remarquable, que, pour 
atteindre le but qu'il se proposoit, Frain 
eut à triompher à la fois de la stupidité 
de son disciple et de l'extrême vivacité 
. de son propre caractère. 

Quelle n'étoit pas son exactitude à 
tous les offices de l'Eglise, son amour 
pour la parole sainte ! Ce dernier senti- 
ment alloit en lui jusqu'au goût le plus 
vif j il suivoit avec soin les meilleurs ora- 
teurs de la chaire, et faisoit tous ses ef- 
Jbrts pour ne pas manquer un. seul de 
leurs discours. Quelque éloignée que fût 
l'église où ils dévoient annoncer les vé- 
rités chrétiennes , pt quels que fussent le 
temps et ^a saisou, on le voyoit s'y ren- 
dre assiduement. Dans le carême qui 
précéda sa mort , à combien de discours 
solides et pleins d onction, prononcés 
dans les diverses églises de.Paris , n'assis- 
jta-t-il point avec les plus grands fruits ! 
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Son zèle à fréquenter dignement les sacre* 
mens de Pénitence et d'Eucharistie alloit 
toujours croissant, et lui procura le bon- 
heur de s'approcher presque tous les di- 
manches de la table sainte, et plus souvent 
aux grandes fêtes, où l'Eglise*prodigue 
encore davantage à ses enfans le trésor de 
ses grâces les plus précieuses. Mais corn- 
ment parler en termes convenables de 
son dévouement au culte de l'auguste. 
Marie , la meilleure , la plus tendre mère 
des fidèles ? Toute sa vie il avoit eu pour 
elle une piété affectueuse autant que so-- 
lide. 

11 saisit avec joie l'occasion de se con- 
sacrer particulièrement à son service, et 
dy engager le plus grand nombre de 
cœurs qu'il lui seroit possible : il fut un 
des premiers à prendre part à l'édifiante 
association de M. Delpuits , et à s'y dis- 
tinguer toujours par son assiduité et par 
sa ferveur. En partant de Fougères , dans 
l'automne de i8o4> il s'étoit empressé 
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de venir à Paris se réunir de nouveau à 
tant de dignes confrères qu'il portoil tous 
dans son cœur; lorsque Dieu, satisfait 
d'une vie si remplie de bonnes œuvres, 
consacrée par lant de vertus, ne vou- 
lut plus différer la récompense que sou 
amour leur réservoit : arrivé <lans la ca- 
pitale de la France avec une disposition 
de santé mal assurée, il fut, huit jours 
après , attaqué d'une maladie aussi cruêlle 
que rapide. Le dimanche 14 octobre, il 
s'étoit disposé à la sainte communion , 
mais il fut même privé de l'assistance à 
la messe. Son esprit étoit frappé du pres- 
sentiment de sa fin prochaine : les mar- 
di, mercredi et jeudi suivans, il voulut 
de nouveau* épurer son ame par le sacre- 
ment de Pénitence , et manifesta les dis- 
positions les plus consolantes , une tran- 
quillité d'ame parfaite et un abandon sans 
réserve k la miséricorde divine. Ses amis 
lui prodiguant leurs soins les plus ten- 
dres , n'auffuroient encore rien de défa- 
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vorable sur le genre de sa maladie, lors- 
qu'un délire subit, et bientôt très- vio- 
lent, priva le jeune serviteur de Jésus 
ei de Marie du'bonheur de la commu- 
nion. Daus la réception du sacrement des 
mourans, il montra quelques signes de 
connoissance , et très- peu de temps après, 
ndaus un état de calme , et sans éprouver 
d'agonie laborieuse , il succomba le sa- 
medi 20 octobre 1 8o4« Ses obsèques se 
firent g l'église de Saint- Jacqucs-du- 
Haut-Pas , sa paroisse , en présence d'un 
grand nombre de ses amis consternés de 
la perte qu'ils faisoient en lui , et que 
faisoient avec eux les malheureux et la 
religion ; résolus de n'oublier jamais les 
exemples de vertus qu'ils en avoient sans 
cesse reçus, résolus surtout de garder 
toute leur vie , au fond de leur cœur et 
devant Dieu , un pieux souvenir de leur 
ami. Bien dignes de celui qu'ils pieu- 
roient, ces excellens jeunes gens ont jus- 
qu'ici tenu parole : l'un d'entre eux , alors 
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de la même profession que Frain, s'est 
depuis consacré au service des autels, 
et c'est avec les plus grands fruits qu'il 
évangélise aujourd'hui les contrées d'A- 
mérique. Nous lui devons la plupart des 
touchans détails que je viens d'exposer. 
Et mqi surtout , que ne lui dois-je pas 
de senlimens, je dirois volontiers de re- 
connoissance , pour la fidélité qu'il a 
constamment montrée au service du Sei- 
gneur ! Aimable ami du religieu^Frain , 
tu ne fus pas. seulement le mien; mais, 
dans tes plus jeunes années, tu me fus 
« l'égal d'un fils, par l'ardeur avec la- 
quelle tu le pénélrois des connoissances 
élémentaires du christianisme : ô mon 
cher Gabriel I ô mon fils bien-aimé ! je 
suis glorieux d'avoir cultivé ton enfance ; 
et si la vaste étendue des mers nous sé- 
pare, jamais tu n'es sorti et jamais tu ne 
sortiras de ma mémoire ni de mon cœur ! 

Jeunesse chrétienne, pourriez- vous 
contempler avec indifférence la peinture 
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attendrissante que je viens d'etposer à 
vos yeux ? C'est après vous avoir montré 
tant de vertus unies avec si peu d'an- 
nées , que j'ai droit de vous appliquer 
ces mots de saint Pierre Ghrysologue : 
« O hommes , qu'avez-vous de commun 
» avec la terre, vous qui recomaoisscz 
» que vous venez du ciel, lorsque vous 
» dites : Notre Père, qui êtes dans les 

» cieux? Celte instruction sublime vous 

■ 

», oblige à mener sur la terre une vie 
» digne du paradis. Si vous vivez aulre- 
» ment , vous déshonorez le ciel , et vous 
» faites injure à votre glorieuse origine » 
Sermon lxxi. 
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décédé à Paris, le 5 janvier i8o5> 
dans sa vingt-cinquième année. 

Brossard naquit, en 1780, à Saint- 
Ursanne, près de Soleure, en Suisse > 
de Jacques-Ursanne , avocat, et de dame 
Marie-Thérèse Rose. Ses vertueux pa* 
rens lui donnèrent de bonne heure des 
maîtres zélés, qui, par leurs soins assidus, 
commencèrent à former son cœur et son 
esprit. Les exemples édifians d'un père 
et d'une mère, qu'il chérissoit comme il 
en étoit chéri, augmentèrent d'une ma- 
nière sensible, et de jour en jour, les 
progrès qu'il faîsok dans la vertu. Ou 
peut dire qu'il fut nourri dès le berceau 
;du lait de la «ligion. Soutenu de si puis* 
sans secours, il acquit aisément cette ap- 
plication constante à ses devoirs, et celte 
piété douce qui caractérisèrent tous les 
iustaus de sa vie. 11 fut ainsi élevé sous les 
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yeux de sa famille jusqu'à ces temps de 
calamités où l'affreuse révolution, qui 
avoit ravagé toutes nos provinces, vint 
apporter le trouble et la désolation dans 
les contrées paisibles qu'elle habitoit. 
Alors, pour préserver leur fils de la 
contagion que répandoient de toule part 
l'audacieuse impiété, et une immoralité 
monstrueuse , les auteurs de ses jours se 
virent forcés de l'éloigner du toit pater- 
nel. Ils le placèrent à quelque distance 
de Saint-Ursanne dans une pension te- 
nue par des chanoines Prémontrés. Ces 
respectables cénobites, dont rétablisse- 
ment jouissoit au loin d'une réputation 
méritée , s'étoient entièrement dévoués 
à l'éducation des jeunes gens. Ils ne leur 
enseignoient pas seulement les sciences 
humaines, mais ils s'atlachoient surtout 
à graver dans leurs esprits les principes 
de la religion , et à faire naître et à entre- 
tenir dans leurs cœurs le germe de toutes 
les vertus chrétiennes. 
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Brossard avoit atteint sa quinzième au- 
née , lorsqu'il entra dans cet asile , et les 
fruits qu'il recueillit des bonnes leçons 
qu'il reçut, eurent le double avantage de 
remplir parfaitement le but de ses parens, 
et de récompenser en quelque sorte les 
soins de ses bons maîtres- D'abord il s'in- 
struisit des réglemens auxquels il devoit 
être soumis; ensuite il s'y conforma avec 
tant d'exactitude, pendant les quatre ans 
de séjour qu'il fît dans cette maison, qu'il 
ne mérita jamais le plus léger reproche à 
cet égard. 

Toujours appliqué à ses éludes, son 
assiduité lui concilia , comme malgré lui, 
les éloges de ses chefs et ceux de ses con- 
disciples. Une mémoire très-heureuse 
lui donnoit sur eux tous une grande su- 
périorité; ami de l'ordre, il en mettoit 
dans. toutes ses actions; il sut si bien al- 
lier les devoirs d'écolier à ses devoirs 
de chrétien, que Ton ne vit jamais sa 
piété lui faire négliger le travail, ni son 



Digitized by Google 



Georges Brossard. 85 

travail altérer en rien sa ferveur dans ses 
pratiques religieuses : le penchant secret 
qu'il avoit pour les vertus que la religion 
consacre et inspire, produisoit en lui r 
avec une modestie qui ne se démeutit 
jamais,. une douceur de caractère qui le 
faisoit appeler par ses compagnons d e- 
tudes, le bon Brossard. 

Mais tandis qu'il croissoit dans l'esprit 
d'une dévotion éclairée et dans l'amour 
des sciences, un orage violent vint me- 
nacer le monastère de Bellelay où il me- 
noit une vie* paisible et studieuse. Les 
chefs qui gouvernoient alors notre mal- 
heureuse France envoyèrent les armées 
républicaines pour envaliirla Suisse. Bel- 
lelay, qui, situé sur ses frontières et allié 

de son gouyernement, avoit joui jusqu'à- 

< 

lors d'une sécurité parfaite, se trouva 
tout à coup exposé aux dangers de la 
guerre, et •surtout aux calamités qu'é- 
prouvoient dans ces temps déplorables 
les pays conquis par nos armées. Les re- 
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ligieux du monastère ne considérant que 
l'intérêt de leurs élèves, et ne craignant 
rien tant que de les voir enveloppés dans 
une pareille crise, se crurent forcés de 
dissoudre leur maison d'éducation, pour 
mettre à l'abri le dépôt précieux dont la 
conservation leur étoit plus chère que la 
leur propre. Ils firent passer dans Inté- 
rieur de la Suisse ceux die leurs pension- 
naires que l'âge pouvoit reudre propres 
à l'état militaire , mais surtout ceux dont 
les parens dévoient à des principes et à 
une probité reconnue , une'funeste mais 
honorable proscription. Après avoir ainsi 
pourvu à la sûreté d une jeunesse , l'objet 
de leurs soins et de leur bienveillance, 
ils demeurèrent eux-mêmes dans leur cou- 
vent, attendant avec une parfaite résigna- 
lion le sort qu'il plairoit à Dieu de leur 
réserver. 

Brossard fut envoyé a Soietire avec un 
de ses condisciples qu'il eut occasion de 
fréquenter ensuite à Paris , et à qui nous 
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devons les détails de sa vie. Arrivés à 
Soleure > les deux amis continuèrent leurs 
études dans un collège dirigé par de res- 
pectables Jésuitès. Livré à lui-même , le 
jeune citoyen de Saint-Ursanne pensa 
d'abord à se précautionner contre les 
dangers auxquels la jeuqesse ne manque 
jamais d'être exposée dans les grandes 
villes. Il s'imposa, pour ses éludes et pour 
l'ensemble de ses occupations, des règles 
qu'il observoit exactement , et son prin- 
cipal soin fut de se procurer un directeur 
instruit et zélé à qui i] pût confier la con- 
duite de son ame. Mais à peine cbmmen- 
çoit-il à jouir d'une vie calme et réglée , 
qu'une ^nouvelle tempête vint troubler 
son repos. Les troupes républicaines s'a- 
vançoient pour s'emparer de Soleure; 
dans un danger aussi pressant , les deux 
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m. 


m 



venant à s'armer, pour opposer une vi- 
goureuse résistance, ils lie se trouvassent 
eux-fiaêmes retenus dans la ville. Sansat- 
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tendre que le péril s'accrût, ils se déter- 
minèrent à sortir hors des murs, pour 
retourner à Saint-Ursanne. Cependant, 
quelque prompte que fût leur fuite , ils 
ne purent éviter d'être atteints par les 
troupes françaises, à une lieue deSoleure. 
Comme Brossard, dans toutes les tra- ^ 
verses qu'il rencontrait, ne voyoit que 
des épreuves auxquelles Dieu se plaisoit 
à le soumettre T il sut se résigner dans 
une circonstance aussi pénible, et il 
donna même des marques de son entière 
confiance en Dieu. Elle ne fut pas trom- 
pée, et nos voyageurs arrêtés d'abord, 
menacés même le sabre sur la tête, par 
des hussards pilleurs et avides de leurs 
dépouilles, échappèrent au péril. Bros- 
sard, arrivé à Saint-Ursanne, goûla 
pendant quelque temps la douce conso- 
lation de vivre auprès de parens , qui n'é- 
prouvèrent pas à le posséder une moindre 
joie que celle qu'il ressentoit à les revoir; 
mais ils avoient en vue 1 avancement de 
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leur fils , et se déterminèrent, quoiqu'a- 
vec beaucoup de chagrin, à l'envoyer à 
Colmar étudier dans la profession de no- 
taire. Il y travailla avec une grande ap- 
plication, et comme il considérait en 
chrétien le choix qu'il avoit fait de son 
état, il se rappeloit souvent les devoirs 
essentiels que cet état exigeoit de lui, 
beaucoup d'instruction et une probité 
parfaite. 

Après un séjour de quelques années 
dans celle ville, ne pouvant résisler au 
vif désir de revoir sa faufile, il retourna 
en 1804 dans sa patrie, d'où il fut en- 
voyé bientôt après à Paris , pour termi- 
ner ses études. Cette nouvelle résolution 
exigea un nouveau sacrifice de la part* 
d'un père et d'une mère dont il faisoit 
l'espérance et la joie. D'un côté , les dan- 
gers et les écucils qu'une jeunesse aban- 
donnée à elle-même rencontre à chaque 
pas dans la métropole de la France , don- 
noient à ces vertueux parens de grands 
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sujets de craiute pour leur fils. D'un au- 
tre côté, les vertus solides qu'ils recon- 
noissoient en lui durent les rassurer sur 
sa fidélité aux principes de religion qu'il 
avoit reçus de ses maîtres. Cependant 
combien celle séparation coûtoit à des 
cœurs aussi sensibles, et quel funeste, 
coup ne leur préparoit-elle pas, puis- 
qu'ils ne dévoient plus revoir ce cher fils 
qu'ils aimoient à considérer comme de- 
vant être un jour le soutien de leur vieil- 
lesse. 

Il n'avoit pas encore atteint sa vingt- 
quatrième année, lorsqu'il se rendit à 
Paris, où il trouva plusieurs amis inti- 
mes qui lui rendirent tous les bons offices 
«de l'amitié chrétienne. On lui procura 
«ne place chez un notaire distingué. Ravi 
d'avoir surtout rencontré dans un de ses 
parens, un ami digne, sous tous les points 
de vue, de sa confiance, il ne tarda pas 
a réclamer ses conseils, pour le choix 
d'un directeur pieux et éclairé* Celui-ci 
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le conduisit au respectable M. Delpuits, 
qui depuis si long-temps consacrait tous 
ses travaux et toutes ses veilles à instruire 
la jeunesse, et à la guider dans les voies 
du salut, sous les auspices de Marie, - 
dans la congrégation établie en l'honneur 
de cette tendre mère des hommes. Ce 
fut le 1 1 novembre 1804? que Brossard 
fut reçu dans cette pieuse association 
dont il devoit retirer de si grands avan- 
tages. 

11 vécut à Paris d'une manière aussi 
édifiante que dans toutes les villes où il 
avoit demeuré. Fidèle à cet esprit d'or- 
dre qui lui étoit naturel , il partagea si 
bien son temps entre ses devoirs de re- 
ligion et cgux de son é(at, qu'il les rem- 
plit tous avec la plus grande exactitude : 
cette régularité dans toutes ses actions, 
sa modestie qui ne se démenloit jamais, 
et la douceur de son caractère lui atti- 

# 

rèrent l'intérêt et l'attachement de tous 

ceux qui eurent l'avantage de le connoî- 

- 
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ire. Réglé dans ses mœurs comme dans 
toute sa conduite, simple, charitable, 
zélé pour le salut du prochain comme 
pour le sien propre , il édifia constam- 
ment par une piété sans nuage , ainsi que 
par une assiduité frappante à tous les 
sainls exercices de l'édifiante congréga- 
tion, dont il se montroit un des plus 
beaux ornemens. 

L'excellent jeune homme n'étoit à 
Paris que depuis peu de mois, lorsqu'il 
fut frappé de cette maladie cruelle qui 
l'enleva à la fleur de l'âge. Une foiblesse 
répandue dans tous ses membres , et un 
mal de tête assez violent furent le pré-* 
lude d'un délire; dans cet état de dérai- 
son il ne laissoit pas de recoanoître ses 
amis. Au premier moment de calme qu'il 
recouvra, il demanda à s'entretenir avec 
son confesseur. Bientôt tous les sym- 
ptômes de sa maladie annoncèrent une 
fièvre maligne, son état devint alarmant, 
etquoiqu'éloigné de ses parens,et comme 



Digitized by 



Georges Brossard. g3 

sur une terre étrangère, il reçut pendant 
trenle jours, que durèrent ses cuisantes 
souffrances, de ses nouveaux amis les . 
congrëganistes, des soins aussi affectueux 
et aussi empressés, qu'il auroit pu en 
recevoir dans le sein même de sa famille. 
Le vénérable Delpuits le visitant tous 
les jours, le consoloit, lexhortoit, le 
forlifioit dans ses maux , et ses frères spi- 
rituels ne le quittaient ni le jour ni la 
nuit : cependant malgré les soins assidus 
d'un médecin habile, confrère et ami de 
Brossard, lç mal empirant de jour en 
jour, prenoit un aspect effrayant ; on re- 
doubla de zèle et d activité, et l'on son- 
gea à procurer au malade les secours de 
l'Eglise. Il s'y éloit préparé par une pa- 
tience héroïque , par une sainte joie qui 
se renouveloit toutes les fois qu'on lui 
parloit de Dieu. 11 les reçut avec la plus 
tendre piété , et demeura après la céré- 
nie dans un état de recueillement , de 
paix , qui ravit tous ceux qui étoient pré- 
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sens ; il écoutoit avec beaucoup cT atten- 
tion les pieuses exhortations de son saint 
directeur, auquel il a voit donné tous les 
témoignages de l'amour filial ; mais alors 
son langage étoit dans ses yeux, ses re- 
gards abattus témoignoient qu'il enten- 
doit et goûtoit les paroles de vie : bientôt 
ses forces s'épuisèrent totalement, son 
esprit s'embarrassa, et il mourut le sa- 
medi 5 janvier i8o5, au milieu de plu- 
sieurs amis, qui , rangés aulour de son lit, 
adressoient à Dieu les vœux les plus ar- 
dens pour le confrère que le ciel leur 
cnlevoit. Ses obsèques furent célébrées 
à Saint-Thomas d'Aquin, sa paroisse : 
un grand nombre de ses associés s'y trou- 
vèrent , unissant leurs prières à celles de 
l'Eglise pour le cher objet de leurs re- 
grets; ils accompagnèrent son corps jus- 
qu'au cimetière de Vaugirard, lieu de la 
* sépulture , et là, tous à genoux autour de 

sa tombe, ils implorèrent de nouveau 

* * 
pour soir ame la divine miséricorde. 
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Aimable et pieux jeune homme , cher 
Brossard , elle ne fut point invoquée sans 
succès pour vous , cette miséricorde dont 
vous vous étiez rendu si digne. Ce n'est 
pas à vous, de qui le cœur ne respira que 
pour la vertu , et qui , du berceau jus- 
qu'au dernier instant de votre existence 
ici bas, ne sûtes qu'aimer le Seigneur 
et que lui complaire ; non ce n'est pas à 
vous que l'éloquent Augustin adressoit 
ces paroles : il disoit à de nouveaux chré- 
tiens, moins généreux sans doute que 
vous n'avez été : Vous avez renoncé au 
démon pair la voix, il faut y renoncer 
maintenant et par vos discours et par vos 
œuvres, si vous ne voulez passer pour 
des perfides et pour des déserteurs. — 
Lib. IV de Sjmbolo ad Catechximenos. 



Camille -AUBERT- aimé -joseph 

BA1LLEUL, 



décédé à Lille en Flandre, pendant l'été 
de 1808, et dans sa vingt- unième 
annéç. 

Bailleul, naquit de vertueux parens, 
le 16 septembre 1784- Augustin-Martiu- 
Joseph Bailleul, son père, conseiller du 
Roi au bureau des finances de Valencien- 
nes , ne négligea rien pour lui donner une 
éducation chrétienne* Son fils montra 
dès son enfance la douceur et la soumis- 
sion qui le caractérisèrent pendant toute 
sa vie. À l'âge de dix ans, il se disposa 
à faire sa première communion ; céloit 
dans le moment où la rage révolution- 
naire se déployoit dans toute sa force. 
La piété tendre de Bailleul, et les senti- 
niens religieux de ses parens, lui ména- 
gèrent le bonheur d'assister tous les jours 
au saint sacrifice de la messe, à cette 

époque 
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époque où tant d'autres étoient privés de 
la même consolation. 11 éprouvoit alors 
une si grande crainte d'offenser Dieu , 
qu'il devintscrupuleux; mais dans la suite 
sa piété s'éclaira : il ne conserva de ce 
défaut que la plus stricte attention à rem- 
plir tous ses devoirs, à la tête desquels il 
plaça toujours ceux de la religion. Son 
application, jointe à ses dispositions na- 
turelles , eut le succès que Ion devoit en 
attendre. 11 remporta plusieurs prix de . 
mathématiques et de belles-lettres à l'E- 
colé centrale. 

Lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième 
année, ses parens l'envoyèrent poursui- 
vre ses études de mathématiques à Dun- 
kcrque , où il obtint de nouveaux triom- 
phes. Sa piété ne s'y démentit jamais, et 
sa modestie lui gagna en peu de temps le 
cœur de tous ses condisciples. Déterminé 
h suivre la carrière de l'Ecole polytechni- 
que , il se présenta à l'examen vers la fin 
de l'année i8o3, et fut reçu avec distin- 

5 
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ction. Mais quelle vive inquiétude agita 
ses bons parens, lorsqu'ils virent un jeune 
homme seul et sans appui prêt à partir 
pour Paris, où 1 éclat des plus grandes 
vertus est sans cesse obscurci par l'affreux 
débordement de tous les vices ! Ne sem- 
ble-t-il pas que sa timidité naturelle qui 
a fait son bonheur , on diroit presque son 
soutien dans la vertu , aussi long-temp& 
qu'il a vécu dans la société de personnes 
sages et religieuses y va être l'occasion de 
sa chute , et qu'elle le fora infailliblement 
succomber sous les sarcasmes des jeunes 
impies, dont il se trouvera sans cesse en- 
vironné? Non, la Providence n'aban- 
donne point ainsi ceux qui lui sont restés 
fidèles dès l'enfance. Elle ne permit pas 
que cette ame innocente devînt la proie 
du libertinage ; elle le conduisit au sein 
d'une jeunesse édifiante, sous les auspices 
de la Mère de Dieu, dans la congréga- 
tion formée en l'honneur de cette tendre 
et puissante protectrice du jeune âge. Ce 
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lut la qu'il puisa celte tranquillité inté- 
rieure , et cette vigueur nécessaire pour 
souffrir en paix , ou pour repousser avec 
courage les insultes et les paroles blas- 
phématoircsdeslibertinsetdesmécréans, 
avec lesquels il éloit obligé de passer ses 
jours, entiers» Il éloit placé à Paris dans 
une pension où se trou voit un grand nom- 
bre de jeunes gens qui, étant à portée de 
suivre de près sa conduite, connurent 
bientôt toute sa dévotion. Ils sentirent 
<jue son exactitude étoit la censure muètte 
mais éloquente de leur immoralité , et 
ils l'accabloient de railleries , surtout par 
rapport à l'abstinence des vendredi et sa- 
medi , que Bailleul observa toujours soi- 
gneusement. Ce fut une des causes prin- 
cipales qui lui fit donner par eux le sur- . 
nom du saint homme. Ils étoient loin de 
penser jusqu'à quel poiut ce titre lui éloit 
glorieux , et combien il désirait de le mé- 
riter davantage ; mais cette sorte de per- 
sécution ne dura pas long-temps dans 
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toute sa force : elle n'avoit pas opère Ja 
plus légère altération dans ses principes 
comme dans ses actions. Bientôt son heu- 
reuse application le mit comme à la tête 
des élèves, et sa douceur et sa modestie 
lui concilièrent tous les cœurs : en peu 
de temps il fut aussi généralement es- 
timé que chéri dans l'école. 

Mais un événement déplorable, lui 
donnant occasion d'en sortir, devint pour 
lui un sujet de peines amères. Un jeune 
homme qu'il connoissoit depuis plusieurs 
années, et qui avoit été élevé dans des sen- 
limons religieux , les conservoit, quand 
il aniva à Paris pour suivre la même car- 
rière que son ami; mais l'infortuné ne 
put, comme lui, résister à l'empire du 
respect humain , il se laissa entraîner par 
les mauvais exemples. Bailleul prit la ré- 
solution de tout faire pour le ramener 
au christianisme et à la vertu. Il eut avec 
lui plusieurs conférences dans lesquelles 
il le pressa vivement , et avec tout le sèle 
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que lui inspiroit un véritable attache- 
ment, de reconnoître ses égarernens et 
de mettre ordre à sa conscience ; ses ef- 
forts furent inutiles. Dans ces circon- 
stances le malheureux aveugle fut atta- 
qué dune maladie grave ; l'autre lui pro- 
digua tous les secours qui furent en son 
pouvoir: il Je veilla constamment, et 
pensant qu'il n'en faisoit point assez d'a- 
voir soin du corps, il crut devoir l'en- 
gager à sauver son ame. Il l'exhorta le 
plus tendrement à revenir enfin à lui- 
même, et à se disposer à recourir au 
sacrement de pénitence ; ses remontran- 
ces, ses instances furent sans aucun suc- 
cès. Pour dernière ressource , il invite 
un prêtre à visiter le mourant j celui-ci 
repousse l'homme de Dieu , refuse tous 
les secours du ciel, et expire victime de 
son obstination dans ses funestes erreurs. 
Quelle profonde douleur ressentit alors 
ce vertueux ami! Combien il regretta . 
devant Dieu la perte d'une ame pour la- 
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quelle tous ses soins et son zèle avoicnt 
été infructueux ! Mais les rivaux de 
desordres et d'incrédulité de l'infortuné 

jeune homme n'ignorèrent pas les vues 

». 

charitables et les démarches généreuses 
de Bailleul. Ils eurent la noirceur de lui 
reprocher, comme une mortelle impru- 
dence, la visite du ministre sacré. Ils 
furent assez lâches pour l'accuser d'avoir 
effrayé le mourant, et ainsi occasionné, 
ou du moins halé sa mort. Ce reproche 
aussi absurde que rempli de malignité, 
dans l'intention de ceux qui l'osoient 
faire, étoit propre à affecter un cœur 
sensible et tendre; mais ce cœur étoit 
profondément religieux. Son courage et 
son attachement à la foi, qu'il mettoit 
tant de prix à conserver, ne forent point 
ébranlés ; le fervent serviteur de J ésus-» 
Christ et de Marie ne perdit rien de son 
exactitude à remplir ses devoirs, parti- 
culièrement ceux de congréganiste. Il 
continua à assister régulièrement aux in- 
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Slructîons publiques ; chaque dimanche 
et oit pour lui un jour de prière et de 
saintes œuvres : souvent il se levoitde 
grand matin pour assister à la messe > 
avant de reprendre ses études. Lies con- 
férences de Saint-Sulpice avoient pour 
lui le plus grand attrait; elles excitoient 
dans son ame une sorte d'enthousiasme; 
aussi engageoit-il tous ceux de èa con- 
noissance à aller les entendre, persuadé 
qu'un bon chrétien doit non-seulement 
s'occuper de son salut , mais encore cher- 
cher à procurer celui des autres. 
. Son attachement pour les vérités sain- 
tes et son ardeur pour les défendre, se 
manifestèrent dans la manière dont il 
traita un sujet de littérature proposé aux 
élèves de l'école. Il s'agissoit de justifier 
Galilée cite au tribunal de l'inquisition , 
*t, selon le programme, jeté dans d'af- 
freux cachots, pour avoir soutenu le 
mouvement de la terre autour du soleil, 
Cette composition fut accueillie avec 
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plaisir par les élèves philosophes aux- 
quels elle donnoil une belle occasion de 
déclamer contre le fanatisme religieux et 
le despotisme des prêtres. Les élèves chré- 
tiens au contraire .se virent d'abord , avec 
peine ^ chargés de traiter une pareille 
matière: mais s'étant assurés de la faus*- 
seté des fails renfermés dans le pro- 
gramme ^ deux d'en tr eux, Bailleul et 
Vuillet congréganisie, se chargèrent de 
la démasquer, et de rétablir dans toute 
sa pureté la vérité des faits, dont l'alté- 
ration pouvoit avoir des suites fâcheuses 
pour la religion. 

Après avoir consulté de sa vans ecclé- 
siastiques, rassemblé les matériaux né- 
cessaires pour leur réponse, et s'élre 
concertés entr'eux , ils partagèrent leur 
composition en deux parties, Tune des- 
tinée à prouver la fausseté historique du 
programme, l'autre purement littéraire, 
où Ton y satisfaisoit , en supposant sa vé- 
rité, comme une simple hypothèse* 
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Dans la première partie , ils prouvè- 
rent jusqu'à l'évidence , par les propres 
lettres de Galilée, par les aveux de 
M. Mallet du Pan , écrivain protestant , 
i°. que Galilée n'avoir été jamais persér f 
culé ; qu'il avoit à la vérité comparu de- 
vant l'inquisition à Rome, mais qu'il y 
avoit été traité avec tîarit d'égards , et qu'il 
y avoit jôui de tant de liberté, qu'il ne 
cessoit depuis de s'en louer; 2°. qu'il ne 
fut question, dans son accusation et dans 
sa défense, que de ses opinions théolo- 
giques, et de l'obstination qu'il avoit mise 
à vouloir prouver au corps entier des as- 
tronomes, ayant Ticho-Brahé à leur tête, 
la vérité du système de Copernic qu'ils V 4 
rejetoient unanimement; que ce système 
il ne l'établissoit pas par des raisons as- 
. tronomiques , mais soutenoit, par une in- 
terprétation forcée de l'Ecriture sainte , 
qu'il devoit être regardé comme un ar- 
ticle de foi. Ils montrèrent que déjà plu- 
sieurs fois le souverain Ponlife , qui avoit 
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permis de pu&lier les opinions de Co^ 
pernic, comme présentant un simple' 
système r a voit défendu à Galilée, mais 
en vain , de mêler et de compromettre 
la religion dans des disputes astronomi- 
ques; qu'excédé de son entêtement, quoi-* 
que rempli d'estime et cf amitié pour lui , 
il permit aux Dominicains , partisans très- 
cliauds de la philosophie d'Àristote, de 
le citer à l'inquisition < Ils ajoutèrent que 
tout son interrogatoire fut consacré à des 
débats sur les livres de Job et de Josué, 
et qu'il se termina par une rétractation 
que les inquisiteurs exigèrent de lui , 
avant de ïiti rendre entièrement la liberté. 
Enfin ils alléguèrent que Galilée ne fut 
jamais dans les prisons de l'inquisition , 
qu'il reconnut solennellement les bontés 
des inquisiteurs envers lui , et les jouis- 
sances qu'il goûtoit dans Rome. 

Dans la seconde partie , Bailleul et son 
ami supposèrent la vérité du programme^ 
et défendirent Galilée, le représentant , 
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ainsi que l'histoire nouslenioutré, comme 
un chrétien zélé, plein de respect pour 
l'Ecriture sainte, qui aplanit toutes les 
difficultés apparentes quelle présente , 
relativement au système du mouvement 
de la terre , et qui reud un éclatant hom- 
mage à la beauté et à la vérité de la re- 
ligion. Hs montrèrent avec adresse que 
les fautes de ses ministres sont opposées 
à son esprit, et que la force de ses preu- 
ves est tellement évidente et invincible 
quelle subjugue les esprits, tandis que 
les voies de rigueur les révoltent; en 
sorte que le christianisme est intolérant 
contre les erreurs , et tolérant par sa na- 
*ture pour ceux qui ont le malheur de 
les professer. Un des chefs de l'école, 
en rendant justice au mérite littéraire de 
la composition , poussa l'égarement jus- 
qu'à montrer sa surprise d'avoir trouvé, 
comme il s'énonçoit, deux fanatiques 
dans l'Ecole polytechnique, et s'efforça 
d'exciter contr'eux l'indignation de leurs 
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condisciples. Ceux-ci les accablèrent 
d'injures, sans vouloir écouter toutes 
leurs raisons ; mais le triomphe de l'er- 
reur fut court. Les élèves se procurèrent 
la composition d'un des deux amis de la 
foi et de la vérité. Elle fut lue par eux , 
à Tinsu du professeur , et ramena, tous 
les élèves à reconnoître la vérité , et à se 
moquer hautement de l'indignation et de 
l'acharnement que leur chef avoit mis à 
la déguiser. Celui-ci osa bien se plaindre 
dans plusieurs maisons de Paris , d'avoir 
trouvé de zélés chrétiens à l'Ecole poly- 
technique. Bailleul et son ami avoieut 
souffert avec une patience héroïque les 
railleries outrageantes que cette affaire 
leur attira d'abord ; mais le triomphe que 
le premier vit éclater dans le bon parti, 
remplit sa belle ame de joie et de con- 
solation. 

Cependant un travail excessif ruinoit 
peu à peu les forces de Bailleul, qui 
étoit déjà foible à son arrivée à Paris : sa 
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poitrine s'affecta considérablement, et 
vers la fin de la deuxième année , il étoit 
continuellement accablé par de violens 
maux d'estomac ; sa gaaigreur devint ex- 
trême, sa sanlé s'altéra de plus en plus. 
Ses amis lui conseilloient de prendre un 
repos nécessaire, et d'aller se rétablir 
dans le sein de sa famille : mais l'époque 
des examens approchoit ; il vouloit faire 
un dernier effort pour y satisfaire, afin 
de sortir cette année de l'école , et de se 
mettre en état de mener un genre de vie 
plus paisible et plus convenable à ses 
goûts comme à sa constitution délicate. 
Ce travail acheva d'abattre son tempéra- 
ment. Au dernier des quatre examens, 
il avoit à peine la force de se soutenir et 
d'ouvrir la bouche. Ce fut dans cet état 
qu'il se disposa à partir de Paris : il se 
confessa plusieurs fois avant de se mettre 
en route , et eut le bonheur de recevoir 
la sainte communion, parmi ses chers 
congréganistes , peu de jours avant son 
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départ. II montroit une tranquillité d'ame 
qui étonnoit tous ses amis; ceux-ci ne 
le voyoicnt partir qu'avec une vive in- 
quiétude : à son arrivée (lans sa famille 
il se trouva si mal , que Yqn crut néces- 
saire de lui administrer lçs sacremens ; 
il les reçut avec une grande ferveur et 
avec la plus parfaite résignation. Pen- 
dant cette auguste cérémonie -, sa mère 
et son frère étoient baignés de leurs lar- 
mes; ce fut lui qui eut le courage de les 
consoler. Enfin , après plusieurs jours 
de souffrances, qu'il soutint avec les sen- 
timens, la foi, la ferveur d'un prédes- 
tiné, Bailleul s'endormit dans le Sei- 
gneur. 

« Instruits de la perte d un confrère 
si cher et si édifiant, que n'avons-nous 
pu , disoient les pieux congrégauistes de 
Paris, recevoir sesderniers soupirs! Qu'il 
nous eût été doux de lui prouver notre 
attachement , eh lui prodiguant tous les 
soins d'une amitié fondée sur la reli- 
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gion ! Combien n'eût-il pas été intéres- 
sant de recueillir sur ses derniers mo- 

s 

mens une foule de détails précieux qui 
ne* nous auroient pas échappé, et qui, 
malheureusement, n'ont pu nous être 
transmis! Ces détails nous auroient prou- 
vé, d'une manière encore plus parfaite, 
sa douceur, sa patience, sa résignation 
aux ordres de la Providence : car le chré* 
tien, à son heure dernière, se montre 
tel qu'il a été toute sa vie. Consolons- 
nous cependant de la brièveté du temps 
qu'il a passé parmi nous , en conservant 
une vive espérance de louer Dieu éter- 
nellement avec lui dans le séjour des 
bienheureux ». 

O bon jeune homme ! cher Bailleul / 
que la noblesse de vos vues , que la gran- 
deur de vos sacrifices, que l'excellence 
de vos vertus méritent bien que l'on vous 
applique ces paroles de Hugues de Saint- 
Victor : « Ceux qui, dans lè premier 
âge, se surmontent eux-mêmes, résistant 
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courageusement aux tentations du pé- 
ché , pour se donner entièrement au ser- 
vice de Dieu , font de leur jeunesse un 
sacrifice continuel, dans lequel ils of- 
frent au Seigneur une hostie vivante, 
hostie très- agréable au divin Maître, 
hostie sans tache ». 
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Étudiant en médecine, décédé à Haguc- 
nauy dans sa dix -neuvième année 9 
le 6 janvier 1806. 

Gautier naquit à Nantes de parens 
vertueux, que leur attachement à la reli- 
gion fit persécuter dans le temps de la 
terreur. Son père traduit à Paris par le 
comité révolutionnaire , mourut dans les 
prisons , victime de sa fidélité aux prin- 
cipes du christianisme et du vrai patrio- 
tisme : sa respectable mère, qui connois- 
soit tout le prix d'une éducation chré- 
tienne, ne négligea rien pour la procu- 
rer à ses enfans. Dieu bénit ses inten- 
tions, et lui fit trouver au milieu du bcTule- 
versement général , des maîtres pleins de 
zèle et de talens, capables d'instruire so- 
lidement sa jeune famille, et surtout de 
la former à la vertu par leurs exemples, 
encore plus que par leurs préceptes : un 
de ces hommes précieux fut l'abbé Bes- 
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niers, dont nous avons tracé la pieuse vie 
dans ces notices historiques : sous de tels 
instituteurs, Je fils de M rac . Gautier, 
doué d'un esprit juste , d'un cœur excel- 
lent, et d'un grand désir de s'instruire, 
fit des progrès rapides dans les sciences 
et dans la vertu. 

Après avoir fini ses humanités , il vint 
à Paris pour se livrer à l'étude de la mé- 
decine. Transporté tout à coup du sein 
dé ses paréos, qui ne lui avoieut jamais 
montré que des exemples de vertus, au 
milieu d'une Babylone orgueilleuse et 
corrompue , où les moyens de séduction 
les plus puissans sont multipliés comme 
à l'infini y engagé d'ailleurs dans une car- 
rière où il est si facile de perdre tout 
ensemble, et ses mœurs et sa foi, que 
va devenir ce bon jeune homme livré 
à lui-même, à l'âge de seize ans, sans 
expérience? Le voiià maître de ses ac- 
tions à cette époque périlleuse de la vie, 
où toutes les passions naissantes cher- 
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chent à secouer le joug que la religion 
leur impose? Quelles armes assez fortes 
opposera-t-il à tant d'ennemis redouta-' 
blés qui vont l'attaquer de tous cotés à la 
fois ? Rassurons-nous , la Providence pré* 
parc ici, pour tous les jeunes gens ja- 
loux de conserver leurs mœurs et leur 
religion , un beau modèle à suivre; en 
fixant sur lui leurs regards, ils affermi- 
ront les bases de leur bonheur, de ce- 
lui de leurs familles, et concoureront an 
bien de la société toute entière. 

Gautier, à peine arrivé à Paris, s'em- 
presse de chercher un directeur capable 
de le conduire sûrement dans la voie du 
salut, et des amis religieux dont la société 
puisse fortifier sa foi et soutenir son cou- 
rage : cette conduite plut au Seigneur , et 
attira sur le pieux élève les grâces qui 
lui étoient nécessaires pour persévérer 
dans le bien et pour réussir dans ses étu- 
des. Le Seigneur, toujours riche et ma- 
gnifique envers ceux qui l'invoquent et 
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le cherchent avec un cœur droit, est à 
la fois le Dieu des sciences, et le Dieu 
des vertus. Le vénérable Delpuils re- 
connut bientôt dans le jeune Breton les 
qualités propres à former un congréga- 



F 









et lui confia la charge d'acolyte, qu'il 
remplit avec une piété et une exactitude 
dont tous furent édifiés : assidu 5 se ren- 
dre aux assemblées, il communioit sou- 
vent , entendoit tous les jours la messe , 
à moins que ses autres devoirs ne l'en 
empêchassent, et le dimanche, assistoit 
aux offices publics de l'Eglise, avec la 
même ferveur qu'il manifestoit dans les 
réunions des serviteurs de Marie. 

Humble, mais ferme et éclairé dans 
ses principes, il ne se laissa point ébran- 
ler par les sophismes et les sarcasmes des 
impies : en vain toutes les sources de l'in- 
slrucdon , renseignement public comme 
les livres élémentaires sont-ils infectés 
des poisons de l'athéisme philosophique , 
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en vain une scélératesse vraiment infer- 
nale a-t-elle su mêler adroitement ses 
blasphèmes aux vérités approuvées par 
la raison et l'expérience de tous les siè- 
cles : le pieux congréganiste n'ignore pas 
que la religion ne peut nous tromper, 
parce qu'elle est appuyée sur la parole 
de Dieu même. Dès-lors il n'éprouve 
aucun doute , aucune hésitation : il re- 
jette courageusement, comme faux et 
dangereux, tout ce qui est contraire au 
christianisme , pour ne s'attacher qu'aux 
principes vrais et utiles, qu'il ne peut 
pas condamner par cela même qu'ils 
sont vrais et utiles aux hommes qu'il 
tend essentiellement à rendre heureux. 
Par cette conduite si simple , mais en 
même temps si sage , il confond l'esprit 
de ténèbres avec toute sa malice, e£ 
. s'instruit sans se corrompre ; la pureté 
de ses mœurs répondoit parfaitement à 
la pureté de sa foi : jamais on ne le vit 
(dans la société des libertins , non plus 
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que dans celle des impies ; si des raisons 
impérieuses de devoir ou de bienséance 
le forçoient de converser avec eux , et 
d'entçndre leurs discours irréligieux ou 
dissolus , son silence , son air embarrassé, 
quelquefois même ses gestes d'indigna- 
tion, témoignoient assez combien il ab- 
horrait leurs systèmes. 

A son extérieur affable, grave et mo- 
deste, ses condisciples dans l'élude de 
la médecine, connurent bientôt quels 
éloient ses principes. D'abord ils le tour- 
nèrent en ridicule, puis, comme c'est 
l'usage, ils finirent par l'estimer, plu- 
sieurs même recherchèrent son amitié. 
Tel est l'empire dé la religion , qu'elle 
force ses plus ardens détracteurs à l'es- 
timer et à l'admirer en secret, lors même 
qu'ils la persécutent ouvertement, et 
qu'ils n'ont pas la force de la pratiquer. 
Aussi solidement religieux , eût-il pu se 
montrer négligent à remplir les devoirs 
de son état? Qu'est-ce donc que la vertu 
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tien entendue, siuon l'accomplissement 
de toutes nos obligations envers Dieu, 
envers le prochain et envers nous-mêmes? 
Intimement persuadé qu'on ne peut trop 
étudier une science qui intéresse de si 
près la santé et la vie des hommes, et 
dans laquelle d'ailleurs on peut toujours 
apprendre quelque chose de nouveau, 
Gautier travailloit avec une ardeur qu'il 
fallut souvent modérer. Les obstacles et 
les épines qui hérissent les commence- 
mens de la médecine encore plus que 
ceux des autres sciences , ne firent qu'en- 
flammer son courage. Après deux ans 
d'études, il fut attaché comme élève 
externe à l'hôpital de la Charité , et bien* 
tôt il attira sur lui l'attention de ses maî- 
tres, l'estime de ses condisciples, et la 
tendre affection des malades à qui il 
prodiguoit ses soins, avec ce zèle ardent 
et ce dévouement parfait què la con- 
science seule peut inspirer. 

jSa charité envers les malheureux l'en- 
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traînoit souvent à rester après l'heure 
des pansemens, pour soigner des indi- 
gens qui venoient réclamer ses secours. 
Lorsque ces infortunés ne pouvoient se 
transporter qu'avec peine à l'hôpital, il 
s'offroit de lui-même pour aller les pan- 
ser chez eux. Pendant un long temps, 
il alla régulièrement tous les jours, d'un 
quartier éloigné , accomplir cette cèuvre 
de miséricorde envers une pauvre femme 
qui auroit eu de la peine à se rendre à 
l'hôpital, et souvent ou le vit quitter 
pour «lie les plaisirs de la promenade 
et la société de ses amis. 

Tous ceux qui ont vécu dans son in- 
timité savent quelle étoit la bonté de 
son cœur, combien il aimoit à rendre 
service, et surtout quel généreux dé- 
vouement il manifestoit auprès de ses 
confrères malades. Il les visitoit sou- 
vent, et kur rendoit tous les bons of- 
fices qui étoient en son pouvoir, jusqu'à 
passer les nuits auprès d'eux, après les 

travaux 
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travaux pénibles auxquels il se livroit 
pendant le jour. On Ta vu même inter- 
rompre pendant plus d'un mois le cours 
de ses études, pour soigner jour et nuit 
M. Besniers, son ancien maître, el par 
ce sacrificé de son temps, de son in- 
struction, de ses forces, et même de sa 
santé, remplir dans toute sa plénitude le 
grand et sublime précepte de la chanté* 
O précepte admirable, qui forme le lien 
le plus fort de la société, tu n'as jamais 
été bien compris ni bien suivi, hors 
d'une religion qui est tout amour comme 
son auteur, 

Garutier partageoit avec les pauvres 
l'argent qui lui étoit accordé pour ses 
plaisirs. Il saisissoit avec joie l'occasion 
d'obliger son prochain, en lui ouvrant 
sa bourse ; mais sans s'écarter des règles 
âe la prudence chrétienne , et sans dis-» 
poser d'aucun fonds, avant d'avoir obtenu • 
le consentement de sa respectable mère. 
Tant de bonnes qualités rendoient sa 

6 ' 
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société précieuse et agréable à ses amis ; 
parce qu'il savoit les édifier par ses boi^s 
exemples, il savoit également les char- 
mer par sa gaieté dans les récréations in- 
nocentes qu'il partageoit avec eux. 

Le bon jeune homme croi$soit ainsi 
en science et en vertu, lorsque la loi de 
Ja conscription l'atteignit. Vers le mi- 
lieu de l'automne de i8o5, il partit eu 
qualité de chirurgien, et fut placé à 
J'hôpital d'Haguen^u. A son arrivée 
daus cette ville , son premier soiq fut do 
çhoisir un directeur , et de chercher un 
logement chez des personnes pieuses qui 
l'accueillirent avec iptérêt, et furent 
jusqu'à lui prodiguer tous les soins que 
Ton pourroit attendre de l'amitié la plus 
sincère. Sa foi et ses mœurs furent dé 
nouveau mises à l'épreuve par ses con- 
frères, qui voulurent l'entraîner aux spec- 
tacles et dans dçs parties de plaisirs où 
son innocence n'eût pas manqué de faire 
paufrage. Fidèle mébraulablemcnt h sç? 
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principes , il fut plein de courage à re- 
pousser leurs insinuations perfides, per- 
sévéra dans ses pieux exercices et dans 
la fréquentation des sacremens, sans 
lesquels il est impossible de poursuivre 
le chemin de la vertu. 
; 11 étoit dans ces heureuses disposi- 
tions, lorsqu'il participa, avec une édi- 
fication nouvelle , au banquet eucharis- 

* 

tique. Huit jours après il fut attaqué 
d'une fièvre putride et maligne , reçut les 
sacremens de Pénitence et d'Extrême- 
Onction , et succomba le quinzième jour, 
sixième de l'an 1806, environ deux mois 
après son départ de Paris, et dans sa 
dix-neuvième année. « Il n'est pas dou* 
teux, déclarèrent solennellement se* 
pieux amis de Paris, à la nouvelle de sa 
mort, que le Seigneur n'ait reçu dans» 
sa miséricorde ce cher congréganiste ; il 
est mort à la vérité loin de ses par en s; 
mais Dieu, qui n'abandonne jamais ses 
fidèles serviteurs, lui en a fait trouver 
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d'autres da&s la personne de s es estima-» 
Mes hôtes, et grâce à leurs soins, il 
»a manqué d'aucune espèce de secours ; 
ses aniis n'ont pu l'assister dans ses souft 
frances, ni recueillir son dernier soupir ; 
mais Marie , notre bonne mère , qui 
aime si tendrement ses enfans, a été 
elle-même sa forçe efrson soutien dans 
ces terribles épreuves } elle a combattu 
pour lui, terrassé les démons, et reçu 
dans ses bras son ame innocente pour 
la transporter dans le sein de Dieu, où 
nous espérons le retrouver un jour , el 
célébrer éternellement avec les anges 
et les saints, les grandeurs, les miséri-* 
cordes et les amabilités de Jésus et do 
Marie » . , 

O jeune et si intéressant serviteur de 
la Mère de Dieu, d^ la tendre mère des 
hommes, cber Gautier, moissonné dès 
\c malip de ta belle vie, tu n'auras point 
à l'appliquer ces paroles de Job ; « Qui 
est-ce qui me fera la grâce de revoir le 

— 
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temps passé, et de rentrer au même état 
où j'étois pendant ma jeunesse, lorsque 
Dieu étoit avec moi ». Non, tu n'as 
point à regretter cette aimable aurore 
qui fut aussi ton couchant? Le délicieux 
partage de tes premiers ans, fut celui 
de tes derniers jours; tu vécus , tu mou- 
rus sur le sein, dans les bras du Tout- 
puissant, le meilleur et le plus aimable 
de tous les maîtres. 

é 
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BUISSON, 

■ ■ . 

Docteur Médecin, mort à Paris, le 
rS octobre 1806 9 dans sa trentième 
année. 

fiuissoN" naquit à Lyon, en 1776, de 
parens vertueux , qui lui apprirent, dès 
sa plus tendre enfance, à connoître Dieu 
et à le servir. Attentif à profiter de leurs 
instructions, docile à suivre les mouve- 
mens de la grâce , Buisson , tout jeune 
encore, se déroboit aux caresses ma- 
ternelles et aux jeux de son âge, pour 
aller dans l'endroit le plus retiré du saint 
temple , prier en secret le Seigneur de 
lui accorder la grâce de se préparer à 
sa première communion. Il la fit, âgé 
de onze ans , dans l'église de Saint-Roch, 
et édifia toutes les personnes qui assis- 
tèrent à la cérémonie. C'est surtout de- 
puis cette époque que les bénédictions 
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du Très-haut se répaudirenl abondam- 
ment sur lui : dès-lors il commenta à 
étudier son caractère et à se vaincre. 

■ 

Chaque soir, avant de se livrer au som- 
meil, sa voix douce et pute célébrait 
daus quelques cantiques lés éternelles 
louanges ou les nouveaux bienfaits du 
Tout-puissant; et mille traits, échappés 
à la naïveté de son âge, laissoiont entre- 
voir quels scroiént un jour la justesse 
parfaite de son esprit, l'extrême sensi- 
bilité de son cœur, et son inviolable at- 
tachement à la religion. 

Son oncle , le père Bichat , de la com- 
pagnie de Jésus > et prédicateur du Roi , 
se chargea de son éducation. Sous ce 
maître habile, l'amour de l'enfant pour 
le travail , et ses rares dispositions , lui 
firent faire avec rapidité d'excellentes 
études; toute sa vie se ressentit de cette 
instruction solide et chrétienne; il lui 
dût en partie celte mémoire si heureu- 
sement cultivée, ce jugement droit, cet 



Digitized 



1 28 Matthieu Buisson. 

esprit pénétrant, cette netteté dans les 
idégs qu'on remarquent jusque dans sa 
conversation la plus familière. Après 
Dieu, ce fut également à ce respectable 
parent qu'il fut redevable, non-seule- 
ment de celte foi vive et pure qui dé- 
testoit partout l'erreur, quoiqu'en pleu- 
rant sur la victime , mais encore de cette 
élévation d'ame, de cette fermeté do 
caractère, de celte noblesse dans les 
sentimens, qui , jointes à ses autres qua- 
lités, intimidoient les incrédules et imr* 
posoient même à ses amis. Celte éduca- 
tion privée, tout à la fois civile et reli- 
gieuse, développa dans lui cette piété 
filiale qui retraçoit dans son aimable et 
tendre simplicité tout ce que les mœurs 
antiques offrent de plus touchant. C'est 
enfin dans le sein de sa famille qu'il 
puisa, comme à sa source, ce noble 
amour de la patrie et de la religion qui 
lui fit prendre tant de part aux calami- 
tés de Tune et aux persécutions de Tau- 
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ire, que ^altération de sa santé et sa 
profonde tristesse remontent à i'e'poque 
de 00s plus grands malheurs. 

Le moment approchoit de choisir un 
état ; Buisson s'étoit cru appelé à l'état 
ecclésiastique: toutes ses vues s etoient 
même dirigées vers ce but, lorsque d'im- 
périeuses circonstances , suites déplora- 
bles de nos révolutions, lui firent connoî- 
tùe que ce n'étoit pas la volonté divine^ 
Supportant cette épreuve délicate avee 
une humilité peu commune, il s'adonna 
entièrement à la médecine. Une condldte 
exemplaire et des succès constans lui 
avoiënt concilié la bienveillance de sea 
ruaîues et l'estime de ses condisciples, 
lorsqu'une loi tercible , en appelant toute 
la jeunesse aux armes, ne lui laissa d'autre 
ressource , qu'uue place d aide en chi- 
rurgie à la suite des armées françoises: 
liélas! quel sera le sort de cet infortuné 
jeune homme sans appui, sans expé- 
rience , qui n'ayant point encore quitté 
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le toit paternel, se trouve tout à coup #ii 
milieu des camps , et dont les religieux 
parens, objets chéris de son respect et 
de toute sa confiance , sont remplacés 
par des êtres corrompus, abrutis, aussi 
à plaindre qu'à blâmer. Grand Dieu ! cpie 
deviendront sans vous, et sa santé exposée 
aux hasards de la guerre , et ses mœurs 
aux prises avec le libertinage, et sa piété 
luttant contre l'irréligion? Combien le 
présent est triste , l'avenir accablant ! que 
de sacrifices à fairp , que de victoire* à 
remporter! la résignation l'y prépare. 

Buisson mit tout son espoir dans la 
divine Providence : elle ne l'abandonna 
point : c'est elle qui lui ménagea ces 
amis pensant comme lui , suivant la même 
carrière , attachés aux mêmes hôpitaux; 
c'est elle qui préserva son innocence de 
dangers qu'il ne counoissoit même pas; 
c'est elle encore qui soutint et fortifia sa . 
piété contre tous les sarcasmes et les per- 
sécutions qu'elle eut à essuyer ; c'est elle 
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enfin qui permît ces épreuves conti- 
nuelles, suivies de perpétuels triomphes, 
qui caractérisent celte partie intéressante 
de sa vie : elle le rendit à sa famille quel- 
ques années après, plus digne encore de 
toute sa tendresse. Buisson reprit alors 
ses études avec plus de suite, d'ardeur 
et de succès : il les termina par de bril- 
îans examens qui commencèrçnt sa ré- 
putation : sa thèse rétendit jusque chez 
l'étranger : cet ouvrage (car on petit lui 
donner ce titre), fixa d'autant plus les 
regards , qu'il changeoit l'état de la scien- 
ce , et reposoit entièrement sur cette dé- 
finition donnée par son intime ami, M. de 
Bonald ( i ) : « L'homme est une intelli- 
gence servie par des organes ». Des per- 
sonnes de l'art en rejetant la base, pla- 
cèrent cet essai d'un jeuue homme au 



(i) Nom bien cher, à juste titre, et aux let- 
tres et à la religion, cornue il doit l'être en- 
core it la patrie. 
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rang des ouvrages classiques > éloge aussi 
flatteur que peu suspect dans la bouche 
de ceux qui le décernoient. 

Avan! d'être reçu docteur, Buisson cou- 
courut pour les grands prix, et remporta 
le premier. À peu près vers la même épo- 
que, le vénérable Delpuits songeant à for- 
n.er la congrégation sous les auspices et 
en l'honneur de la Mère de Dieu , le dé- 
signa pour en être le premier préfet : ces 
divers hommages rendus à son mérite et 
à sa vertu, redoublèrent seulement sa 
rcconnoissance : il se plaisoit à répéter, 
avec cette modestie franche qui lui étoit 
naturelle, qu'il remercioit mille fois la 
Providence de ce que voulant couronner 
un chrétien , elle avoit daigné choisir ce- 
lui qui le méritoitle moins. Une religion 
éclairée , un jugement droit et solide le 
préservoient de la vaine gloire , l'empé- 
choient de s'approprier les dons du Sei- 
gneur et de porter atteinte à son humilité : 
celte qualité essentielle à toute aine chré- 
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tienne, fut la plus sûre garde de ses 
' mœurs et de sa foi, conserva son inno- 
cence dans les camps, sa piété dans les 
amphithéâtres établis pour l'étude de la 
médecine; ferma la bouche à la calom- 
nie, et ne laissa d'autre ressource aux 
incrédules, que celle de l'appeler avec 
vérité : le père des croyons de îécoh. 

Long-temps associé aux travaux de 
son epusin , le célèbre docteur Bichat, 
il eut k douleur de le perdre, et le 
courage, en pleurant sa mort, de con- 
tinuer ses ouvrages et d'y mettre la der- 
nière main : nommé ensuite membre 
adjoint de la société de médecine, il 
inséra dans le Journal de l'école , et 
dans quelques autres feuilles périodi- 
ques, plusieurs articles où il démas- 
qua toujours avec autant de zèle que de 
talens l'igaar^ce et la mauvaise foi phi- 
losophiques* Aussi avantageusement con- 
nu par ses éerks et par ses succès dans la 
pratique, il fut promplement chargé de 

* 6 



Digitized by Google 



1 34 Matthieu Buisson! 

la conduite d'un dispensaire (i), et com- 
mençant à peine à exercer, il fut honoré 
de l'estime publique, dans un état où 
l'instruction supplée très-rarement à une 
longue expérience , et dans lequel il faut 
vieillir pour obtenir une confiance de- 
puis long-temps méritée. Sa journée au- 
rait donc été entièrement remplie par 
les malades qui le demandoient, s'il 
n'avoit voulu acquitter d'abord la^detle 
que sa charité lui faisoit contracter envers 
les pauvres ; et parce qu'il ne pouvoit les 
aider que de ses conseils et de ses soins, 
une grande partie de son temps se con- 
sumoit en visites gratuites : l'une de ses 
plus grandes peines étoit de ne pouvoir 
apporter aucun soulagement aux malheu- 



(i)On appelle Dispensaire un établissement 
oii l'on distribue gratuitement des remèdes aux 
malades, et auquel est attaché un médecin 
pour leur donner des soins. 
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reux pour qui une effroyable misère étoit 
la source de tous les maux. Rentré chez 
lui accablé de fatigues, souvent navré 
de tristesse , il n'accordoit point à la na- 
ture un repos qu'elle sollicitoit : ce jeune 
et si intéressant ami de l'humanité con-* 
sidéroit le bien qu'opéreroit parmi les 
jeunes médecins une physiologie chré- 
tienne : ce mot dont on abuse, comme l'u- 
sage est d'abuser de tout, désigne cette 
partie de la médecine qui traite des prin- 
cipes de l'économie animale, de l'usage et 
du jeu des différens organes; mais il étoit 
bien important de suppléer à ces physiolo- 
gies dont les élèves ne pouvoient se pas- 
ser, et dont ils ne pouvoient se servir sans 
danger. Cette pensée soutint Buisson, 
et il se remit à composer cet ouvrage que 
sar thèse ne faisoit qu'indiquer, où la 
science et la religion se seroient prêtées un 
mutuel appui, et que les vrais amis de 
l'une ou de l'autre attendoieut avec une 
égale impatience. L'ordre admirable qui 
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partageoit sa journée , lui permettait exir 
core de prépareriquelques leçonspour un 
cours public qu'il méditoit depuis long- 
temps ; mais s'il suffisoit à de si nombreu- 
ses occupations , c etoit aux dépens de 
sa santé. 

Comment peindre l'étendue de son at- 
tachement à la religion , si l'on ne se rap- 
pelle qu'il éloit aussi profondément affec^ 
té, ou pour mieux dire, aussi malade du 
succès d'un écrit philosophique, que de 
la perte d un ami ! Qui pourroit rendre 
le mérite de son extrême charité envers 
les malheureux , de sa patience pour sup- 
porter les défauts du prochain , de l'a- 
raenité de ses mœurs, de sa condes- 
cendance envers les petits , les foibles et 
les pécheurs ; cependant , autre saint 
François deSales, il avouoit humblement 
que son naturel étoit vif, emporté, et 
que, sans la religion, sa sensibilité même, 
en se concentrant en lui, n'auroit pas peu 
contribué à le rendre égoïste ^hautain, 
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dur et insociable. La solidité de sa piété 
se manifestent dans son zèle pour pro- 
curer à ses malades les derniers secours 
de la religion , dans ses ouvragés qui en 
sont pénétrés , dans ses œuvres précieu- 
ses devant Dieu , sans tache aux yeux du 
monde ; dans son recours presque con- 
tinuel à la prière, dans sa pieuse fréquen- 
tation des sacremens, dans son assiduité à 
tous les exercices réglés d'une dévotion 
bien entendue , et surtout dans la con- 
duite habituelle de sa vie. Quelle sévère 
exactitude il ofFroit à remplir ces devoirs 
journaliers, à pratiquer ces vertus ccxm- 
munes , obscures , qui n ont rien d'assez 
remarquable pour flatter l'amour propre 
ou soutenir le courage ; il ne perdoit rien 
de cette vigilance rigoureuse au milieu 
de sa famille : dans la société domesti- 
que, chacun plus libre, selon le langage 
vulgaire, moins sur ses gardes, prête par 
conséquent plus de prise à l'ennemi , tan- 
dis que le choc continuel deshumeurs , la 
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diversité de circonstances y /multiplient 
les occasions de chuies ou de mérites ; 
mais Buisson ne s oublioh pas, ne se né- 
gligcoit pas un seul moment : l'histoire 
de sa vie intérieure et privée comme 
celle de sa vie publique , est celle de ses 
combats , de ses victoires; si celles-ci 
n'ont pas toujours été complètes, il a 
tiré du moins un grand parti de la fragi- 
lité du cœur humain, en appreqant à 
s'en édifier. Ses plus belles vertus furent 
celles qui lui coûtèrent le plus pour les 
acquérir : il n'est donc pas étonnant qu'en 
si peu d'années il fut consommé pour le 
ciel. 

Sa santé dérangée sensiblement , s'al- 
téra chaque jour davantage ; de violens 
maux d'estomac, déterminés par la plus 
légère afïèction morale, disposèrent sa 
patience à cette longue épreuve qui de- 
voit y mettre le comble. Le mercredi 
des Cendres de l'année i8o5, Buisson , 
au retour d'une instruction publique, 
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ilevint sérieusement malade ; on eraignit 
même pour ses jours. Qui auroit prévu 
que la bonté divine lui préparait dan* 
sa miséricorde de si longues douleurs? 
La fièvre cesse, mais la poitrine s'affec- 
te , les maux d'estomac reparaissent , le 
malade crache le sang par intervalles, 
sa respiration s'embarrasse , ses nerfs 
jsont agacés au dernier point. 

Dieu permit en même temps que soi* 
esprit se remplît des terreurs de la mort, 
de la frayeur excessive des jugemensde 
Dieu : ah! qui pôuvoii donc avoir plus 
de confiance que ce juste qui n'avoit 
vécu que pour le ciel? Dans des momens, 
il lui sembloit que sa gorge et sa poi- 
trine se déchiraient avec effort j dans 
d'autres se sentant prêt à étouffer, n'ayant 
plus qu'assez de forces pour ne pas ex- 
pirer, il s'écrioit : « Quelle croix, ô 
mon doux Jésus, quelle croix » ! et il 
l'a portée pendant près de huit mois : 
toute sa crainte alors étoit de scandaliser 



Di 



i4ô Matthieu Buisson. 

ceux que sa soumission édifioit , et qui 
prioient le Seigneur de ne pas exposer 
leur propre fôiblesse à une si terrible 
épreuve : bientôt la tentation d un ennui 
mortel se joignant à ses autres maux, 
en augmenta singulièrement l'intensité; 
Buisson ne pouvant travailler, se dissi- 
poit du moins par la lecture ; il fallut en 
faire le sacrifice : la conversation lui res- 
tait enèore, il fat de même contraint 
d y renoncer, sa voix s éteignit , ses ami$ 
ne l'entendirent plus, fet lorsqu'il avoit 
le plus besoin d épancher son ame dans 
la leur, il lui fut impossible de le faire : 
dans cette crise si pénible, il éloit un 
sujet continuel d'édification pouV les té- 
moins de ses souffrances ; assis aux pieds 
de son lit , ils admiraient son inexpri-»- 
mable résignation } ils suivoient son amé 
livrée aux plus cruelles angoisses, n'é- 
prouvant encore aucune espèce de con- 
solation ; ils entendoient leur vertueux 
ami répétant à de longs intervalles Je 
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terrible ou plutôt le généreux fiât vo+ 
lunlas tua y désirant la mort comme le 
terme de ses offenses , mais non pas 
comme celui de ses maux; et espérant 
d'autant plus dans la bonté de son divin 
Maître > que sa main paternelle pesoit 
sur sa tête ayec plus de rigueur. 

Souffrant; toujours davantage , et ses 
foroes diminuant sensiblement , il inter- 
rogea son médecin sur le danger de son 
état , çt après cette conversation , se dis- 
posa à recevoir notre Seigneur, le joue 
de la fête des SS. Anges : huit jours 
après , fête de saint François de Borgia , 
le mourant reçut le sacrement de FEx- 
trei^e-O^ction; mais dans ces touc&antear 
eér^monies , quelle admirable métamor- 
phose s'opéra dans toute sa personne ! 11 
rappela >dans son maintien paisible, dans t 
l'impression céleste de sa physionomie , 
ce célèbre et pieux voyageur, qui , après 
avoir satisfait sa piété en visitant les lieux 
saints, ne désiroit autre chose que de 
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voir terminer ce long pèlerinage qu'on 
appelle la vie. Son ame remplie de dou- 
ceurs, enivrée de délices, aspiroit sans 
cesse à s'élever du désert où elle étoit 
captive, vers le Lien-aimé qui l'avoit 
charmée. Entouré de sa famille et de ses 
amis baignés dans leurs larmes, et adres- 
sant au Seigneur les vœux les plus ar- 
dens , Buisson recouvra un instant la 
voix pour répondre au ministre de Jésus- 
Christ ; mais son silence édifioit , tou- 
choit plus encore , tant les divers senti- 
mens, les innocens transports que la 
religion inspire , se peignoient vivement 
dans ses traits. Jamais surtout une séré~ 
ni té si parfaite n'y a voit régné aussi con- 
stamment : le juste touchoit aux portes 
de la mort. Pendant toute cette journée 
il ne s'entretint que de Dieu, et en par- 
tie avec Dieu même. Le soir il demanda 
* qu'on lui fit sa lecture spirituelle ; elle 
fut interrompue par un crachement de 
sang qui annonçoit une fin prochaine. Il 
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s en aperçut sans se troubler, mais exi- 
gea que sa vénérable mère allât prendre 
un peu de repos. Hélas ! de quel réveil 
il de voit être suivi î Vers le milie a de la 
nuit se sentant plus mal encore , il désira 
être exhorté à paroître chrétiennement 
devant Dieu; on craignoit de le fatiguer 
en parlant, et il disoit : « Non, non, 
encore, encore ». Un jeune ecclésiasti- 
que, animé du zèle que donne une reli- 
gieuse amitié, l'entretint sans relâche, 
en lui montrant l'image du Sauveur des 
hommes. Un médecin de ses amis qui 
veilloit près de la couche funèbre , ver- 
soit des pleurs en priant , et ses sanglots 
réveillèrent le père de Buisson ; ce res- 
pectable vieillard se joignit aux autres, 
et au milieu de larmes abondantes , il 
récita les prières des agonisans. A ces 
paroles, Proficiscere , anima Christian* , 
qu'il prononçoit avec une humble rési- 
gnation , il ajouta : « Adieu donc , bien 
cher enfant ; que Dieu te béuiçse comme 
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je te bénis ». Le mourant le remercia 
par uo tendre regard qu'il reporta vers 
le ciel; il témoigna de la* joie et de la 
confiance en entendant prononcer, par 
ses chers congréganistes, l'acte de conr 
sécralion à la Reine des Saints ; puis por- 
tant, dans un mouvement convulsif , sou 
crucifix , de ses lèvres sur sa tête , il ex- 
pira au milieu des secours que lui pro* 
diguoient l'amitié , Fart et la religion , le 
io octobre i8o5. 

On ne peut exprimer quelle firt la 
sensibilité de tous ceux qui le cotmois- 
soient, et surtout la vivacité, la profon- 
deur des regrets de §es vertueux amis. 
Ils accompagnèrent sa dépouille mor- 
telle , d'abord à l'église oîi Ton offrit le 
très-saint sacrifice, de là au cimetière où 
on la déposa : à genoux sur le bord de 
la fosse, ils récitèrent, avec une ferveur 
attendrissante , ce Psaume du Roi pém- 
tent, par lequel l'Eglise implore la di- 
vine miséricorde pour les enfans qu'elle 

vient 
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Tient de perdre. Âpres avoir mouillé la 
terre de leurs larmes, ils furent porter 
à rinfortuuée mère ces consolations que 
la piété seule présente à la nature défait- 
lante ; ces douceurs qu' elle goûta vive- 
ment ensuite , en se rappelant les traits 
les, plus marquans de la courte et longue 
vie de son fils bien~aimé. Tous ceux qui 
Tavoient aimé bénirent sa mémoire, et 
disoicut à Tenvi : « Un ami bien cher 
nous a été enlevé à la fleur de l age , au 
moment où la religion réclamoi t sa piété, 
la société ses lumières, les malheureux 
sa sollicitude , et nous ses conseils et ses 
exemples. Mais ce temps de si courte 
durée quil a passé sur la terre , en souf- 
frant et en aimant, a suffi pour épurer 
sa belle ame , la rendre inaccessible au 
vice , familière avec toutes les vertus, et 
enfin digne de recevoir le prix qui leur 
est préparé». , 

Que votre vie , que votre mort, aima- 
Lie et vertueux Buisson , sont propres à 

7 
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nous rappeler uu doux souvenir, celtir 
de l'amour de prédilection que Jcsus-n 
Christ porte au premier âge de la vie ! 
Des trois morts qu'il a ressuscites /deux 
éloient fort jeunes, la fille de Jatrus,et 
le fils de la veuve de Naïm : Oui , nous 
dit saint Augustin , lë Sauveur aime l'en- 

* 

fance par laquelle il a passé : amat CIiris+ 
tus infanliàm : ce bon Maître aime l'en- 
fance qui est la maîtresse de l'humilité, 
Jmmilitatis magistram} qui est la règle de 
r 'inuoceuéè , innocentiœ regulam ; qui est 
euGn la forme de la douceur, mansuetu- 
dinis foimam. Saiut Aug. Serin: vm 
de Epipl 
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Docteur Médecin dè TÊtole dé Pari*-, 
décédé dans 6eUe4)iUe> le 5 août i$o8, 
dkns s&tyingt-ttoisième année. 

' • » « r • ... 

;Tif.OhïfcR Dâq^it à Màrlèà en Ï78&, 
çj Wefemille égaleront rècoifcmàndablfe 
|tàr sa probité et 1 la simplicité dé s<& 
jnœurs. Il étoit encore très-jeune lors- 
qu'il perdit sôn pèrë,etil fut'élévédans 
k maison maternelle avec trois sœurs 
qui lui ont survécu : combien peu de res- 
sources il trouva pour Vinstruire dans 
cette petite ville, et pendant les orages 
de nos révolutions! Heureux que sa res- 
pectable mèrè lui enseignât les principes 



morale chrétienne, principes qui sont 
sans doute infiniment plus précieux que 
ceux des sciences et des lettres. Cepen- 
dant , sous ce dernier rapport, son éduca- 
tion ne fut pas totalement négligée. Il 
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apprit à fond les règles de sa langue 
étudia même le latin, et puisa dans les 
livres d'histoire et de littérature, une 
partie des connoissances qui sbnt et la- 
grëment de la vie et le charme de la so- 

* 

ciété. À peine eut-il atteint sa seizième 
We, le pre «a de se décider sur 
le choix d'un état. Sa mère craignoit pour 
lui les fatigues et les dangers inséparables 
de la carrière militaire , et désiroit vive- 
ment de le voir à l'abri de la conscrip- 
tion : persuadée que le parti de la mé- 
decine étoit le seul qui pût remplir ses 
vues, elle décida son fils à l'adopter , et 
le plaça à S ois son s chez un chirurgien 
instruit en qui le jeune ïilorier trouva 
les soins et l'affection d'un père. Son 
emploi consista bientôt à l'aider dans les 
grandes opérations , à faire des panse- 
mens et quelques saignées : il s'en ac- 
quitta avec toute l'attention , l'exactitude 
et la vigilance qu'on auroit pu attendre 
4'un homme expérimenté. Le temps qui 
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restoit à sa disposition étoit: consacré à 
l'étude de ces sciences' qui Sont copuiré 
nécessaires a la médecine , telles que la 
chimie , la physique ,Thi$toire naturelle : 
il remporta même un prix dans cette der- 
nière partie à l'Ecole centrale dont il suir 
voit les cours avec assiduité. 

■ « 

A cette époque, les persécutions cotir 
tinuoient, etTon ne toléroit que le culte 
des con stitutionnels : les prêtres - ortho- 
doxes étoient encore cachés. Tilozier 
eut le bonheur d en connoî ire un fort 

^ » , * « » ^ 

respectable, et de Je conserver pour di- 
recteur et pour ami : il alloit entendre la 
messe ch ez 1 ui , ou daps un oratoire voir 
siade sa demeure, et y faisoit F édifica- 
tion des fidèles , qui y étoient, comme 

lui, admis en secret. Cette conduite étoit 

< 

d autant plus louable , que les personnes 
chez lesquelles il demeuroit suivaient le 
culte public conformément à la consti^ 
union dite civile du clergé y et qui con- 
tenoit tant d'erreurs manifestes : néan-v 
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moins ces> personnes respectèrent tou- 
jours sa manière de penser, et, dans 
la suite , se déterminèrent h suivre son 
exemple. 

Après avoir passé deux ans chez ce 
chirurgien , il partit avec le fils de son 
maître pour aller suivre à Paris les cours 
de l'École de médecine. Ils furent d'à- 

♦ 

bord placés dans une pension, où leur 
jeunesse se vit exposée à de très -grands 
dangers du côté des moeurs et de la reli- 
gion. Tilozier, qui n'y restoit qu'à regret, 
obtint à la fin de se réunir à uq de ses 
compagnons d'études , qui , ayant le bon- 
heur de penser comme lui, étoit arrivé 
à Paris à la même époque. Depuis plu- 
sieurs mois il n'avpit point approché des 
sacremens , parce qu'il roanquoit d'un 
guide prudent et éclairé pour lé diriger 
dans la voie du salut : son ami lui pro- 
cura le sien. Celui-ci ne voulant pas se 
charger d'un nouveau pénitent , l'envoya 
à M. Delpuits, l'assurant que ce rcspcc- 
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joie, parce qu'il se consacrait «xclusivç- 
ment à la direction des jeunes gens. Notre 
élève fort timide ne pouvoil se décider 
à se rendre seul chez l'apôtre du Sei~ 
^neur: son àmi, quoiqu'il ne le connût 
que sur la renommée de son zèle ardent 
pour le salut de la jeunesse , se chargea 
de le présenter. Accueilli favorablement, 
il eût l'avantage d'épancher son cœur 
dans le sein du père tendre et compa- 
tissant dont tous les membres de la Con- 
grégation de la Sainte Vierge partageoient 
avec tant de fruits la sollicitude : 9 ne 
tarda pas à être admis dans cette pieuse 
société, et n'y fut pas plutôt initié qu'il 
désira d'y introduire son ami. Ce dernier 
avoit une opposition naturelle pour toute 
espèce d'association; mais l'exposé fidèle 
des statuts qui sont la base de celle-ci, 
les conversations qu'il eut avec le di- 
recteur de cette compagnie choisie, 
celles qu'il eut avec son propre confère 
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seur, tout le détermina à solliciter la 
faveur qu'il obtint d'être admis au nom- 
bre des congréganistes : ainsi son ami 
sut payer noblement le service qu ? il lui 
avoit^ rendu. La nouvelle acquisition fut 
chère à la société dont il devint un fers- 
vent prosélyte , en y introduisant le fils 
du chirurgien de Soiâsons, chez lequel 
il avoit demeuré. 

Uniquement occupé de ses études et 
de ses exercices de piété, Tiloxier mena 
dès-lors line vie parfa itement éxem plaire, 
se contentant d'une nourriture extrême- 
ment frugale , s éloignant des conversa- 
tionis dissipées, se promenant rarement, 
et n'ayant d'autre récréation que celle dè 
converser avec quelques amis bien dignes 
d'un si doux nom : avec eux il ne s etf- 

4 

tretenôit le plus souvent que d'objets 
relatifs à la piété ou à ses études. A la 
lin de la secônde année scolastique, îl 
profila 'dès vacances pour allgr visiter sa 
famille , où il fut accueilli avec une joie 
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inexprimable. De retour à Paris il se 
présenta au concours de l'Ecole pratique, . 
et il y fut reçu : bientôt après il con- 
courut pour une place d'élève externe 
dans les hôpitaux, et il l'obtint égale- 
ment; enfin l'année, suivante il. parvint 
à la place d'élève interne par suite -d'un 
nouveau concours. Il ne dut son avan- 
cernent ni à J'intrigue ou aux recom- 
mandations, ni à ces dehors heureux qui 
séduisent quelquefois , quoiqu'ils n'aient 
que des rapports peu cou st ans avec le 
mérite réel de l'individu. 11 n'eut rien 
de tout cela en partage : ses succès ne 
furent que l'effet des connoissances dont . 
il. avqit fait preuve aux yeux des exami- 
nateurs. Il possédoit si peu Fart de se 
faire valoir , qu'il ne sut pas même user 
de ses droits pour être admis à l'Hôtel- 
Dieu : if le fut à l'hôpital Saint-Antoine, 
et s'estima trop heureux d'occuper cette 
place. 11 eut beaucoup à se louer d'avoir 
été introduit dans ce dernier asile. Il y 
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gagna l'amitié de presque tous les admi- 
nistrateurs et des personnes employées 
dans la maison ; il conquit surtout l'af- 
fection des élèves qui partageoient avec 
lui les fonctions d'aides en chirurgie : il 
avoit en effet pour eux tant de préve- 
nances , tant de complaisance et d'affa- 
bilité , qu'il étoit impossible qu'ils ne 
l'aimassent pas* Souvent il faisoit leur 
service, les remplacent toujours lors- 
qu'ils se trouvoient absens , les soignok 
lorsqu'ils étoient malades : ainsi, par 
son extrême douceur, par tant de bons 
offices rendus avec une affabilité qu'il 
seroit difficile d'exprimer, il parvint à 
faire supporter à des esprits prévenus, 
la plupart si aveuglément, il parvint 
mêtne à faire excuser en lui cette sorte 
de singularité qui ne méritoit que des 
éloges. 

À son entrée dans l'hôpital , Tilozier 
avoit trouvé établie la coutume de man- 
ger en commun; il résolut de s'y con- 
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former, pourvu toutefois que cette mar 
pière de vivre ne l'empêchât pas d'ob- 
server les jours d'abstinence prescritspar 
l'Eglise : l'agent de surveillance, à qui il 
fit part de ses intentions, lui dit qu'on 
ne donnoit du maigre au réfeétoire que 
les vendredis j mais que , jpour éviter tout 
embarras, comme il observoit lui-même 
le précepte de l'abstinence, il lengageoit 
à dîner avec lui tous les samedis. Cette 
marque de prédilection n'attira au ver- 
tueux jeune homme aucune jalousie de 
la part de ses condisciples. 

Il remplissent ayeç un zèle infatigable 
les devoirs de sa place , et alloit même 
au-delà. Lorsqu'il avoit achevé les pan- 
semons de la salle dont il étoit chargé, 
il recevoit ceux du dehors qui venoient 
réclamer ses soins, et les pansoit tous, 
quel qu'en fut le nombre. Il alloit aussi 
visiter les malades pauvres de son quar- 
tier; et,. non content de les traiter, il 
leur donnoit souvent des secours pécu^ 

- 
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maires. Sans être riche , vivant avec unè 
sévère économie , il irouvoit lé moyen 
dé se rendre utile aux indigens. Ses au- 
mônes avoient tous les caractères de la 
véritable charité ; il les faisoit en secret, 
donnoit de bonne grâce j et aussi libéra- 
lement que ses facultés le lui permet- 
toient. Ce ne fut qu après sa mort qu'on 
découvrit une partie du bien qu'il avoit> 
fait : les pauvres du voisinage manifès- 
tèrent hautement leurs regrets y et révé- 
lèrent ce que sa modestie tenoit soi- 

» 

gneusement caché. N 

Poursuivant avec ardeur le cours de 
ses' études, il soutint tous ses examens 
dé manière à s'attirer les louanges et l'es^ 
time de ses professeurs. L'un d'entre 
eux, M. le Clerc, qui étoit en même 
temps médecin de l'hôpital Saint- An- 
toine, consentit à être nommé rappor- 
teur de sa" thèse , et à la présider : il la 
jugea digne d'un élève instruit, èt crut 
pouvoir présager que celui qui eni éioit 
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Fauteur exercerait un jour la médecine 
avec distinction. 

Cet. excellent jeune homme éioit loin* 
de désirer le sourire de la fortune ; il bor- 
nqit toute son ambition à exercer ses ta- 
lens dans une ville de province voisine de 
celle qui lui avoit donné naissance. Se rap- 
procher d'une famille dont il étoit tendre- 
ment aimé, faire la consolation d'une 
mère, l'objet de son vif amour, voilà quel 
éloit le sujet habituel , je dirais presque 
exclusif de ses vues et de ses, espérances. 
Cette bonne mère avoit fait pour lui tant 
de sacrifices , soit en supportant les dé* 
penses inévitables qu'entraînôit son édu- 
^dation dans la médecine , soit en le ra- 
chetant de la conscription y soit, et ce 
qui est au-dessus de toutes ses privations , 
en consentant à vivre pendant plusieurs 
années séparée de ce fils si tendrement 
«héri ; mais enfin elle touchoit au mo- 
ment de jouir de la récompense la plus 
douce pour une ame sensible, elle alioit 
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contempler de ses propres yeux les suc- 
cès et le bonheur de cet enfant de sol-* 
licitudes. Hélas î et ce fut cet instant 
que le Seigneur, par un de ces desseins 
secrets, toujours pleins de -sagesse, et 
qu'il ne nous appartient pas d approfon- 
dir, se plut à le lui enlever. 

Jusque-là Tiloâer avoit joui de 1* 
santé la plus parfaite ; il avoit résisté aux 
fatigues et à l'insalubrité dès travaux anar 
tomiques : depuis cinq ans qu'il étoit à 
Paris, à peine avoit-il eu une légère in- 
disposition. Tout etoit préparé pour son 
départ , il alloit retourner dans le sein 
de sa famille, quand il fut attaqué d'une 
maladie mortelle? le 27 juillet i8b5. Da- 
bord elle parut peu grave, et ne l'em-* 
pécha pas de faire son service pendant 
trois jours; elle lui laissa toute la prér 
sence desprit nécessaire pour se traiter 
lui-même. S'apercevant que le mal fai-p 
soit des progrès, il se mit au lit et prit 
une garde, mais en voulant qu'elle fût 
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payée , quoique plusieurs femmes à qui 
il &voit rendu de bons offices fissent les 
offres les plus désintéressées pour le ser- 
vir. Les élèves de l'hôpital venoient le 
voir souvent, se remplaçaient mutuelle* 
ment pour qu'il en restât toujours au 
moins un près de lui, et disoient qu'ils 
ne faisoient que rendre à leur ami le* 
•oins si tendres qu'ils en avoient reçus en 
pareille circonstance. Cependant , parmi 
ces jeunes gens aucun n'avoit la confiance 
de Tilozier ; il avoit de secrètes inquié- 
tudes et ne pouvoit les leur communi- 
quer. Il désiroit donc posséder auprès 1 
de lui un ami plus intime, un confident 
discret, un consolateur officieux , en un 
mot, un congréganiste j mais l'éloigné - 
ment de sa demeure le privoit des vi- 
sites de ses anciens et fidèles associés : 
deux seulement étoient instruits de sa 
maladie, et se rassuraient sur la bonté 
de sa constitution. Au cinquième jour, 
i\ eut assez de forces pour écrire à l'un- 
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d'eux ; celui-ci l'alla voir le lendemain 
de très-bonne heure, et ne trouvant rien 
de dangereux dans son élat, ne s'occupa 
qu'à l'égayer et qu'à l'encourager. Il ne 
crut pas avoir besoin de lui parler sans 
témoins , et le malade ne le lui demanda 
pas; mais bientôt ses inquiétudes aug- 
mentèrent > l'esprit de ce jeune et si fé*-- 
vent clirétien étoit frappé de l'idée qu'il 
étoit un grand pécheur : il ne put con- 
centrer plus long-temps en lui-même cet 
humble sentiment , soa repentir se fit 
jour au dehors et se manifesta. Qui le 
çroiroit , si la foi , si J'iûstoire ne nous 
éclairaient, et sur l'horreur qu'inspire à 
une ame pure une légère offense de 
Dieu, et sur l'excessive douleur que les 
Hilarion et ses pareils ont fait éclater à 
l'approche de leurs derniers momens? 
Ce beau repentir se décela par les larmes 
les plus abondantes, et par une sorte de 
confession* publique qu'il répéloit indis- 
tinctement devant tous ceux qui se pré- 
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sentoient. Cette affection morale étoit- 
elle l'effet de la maladie ? fut-elle même 
la cause du caractère de malignité qu'elle 
prit dès ce moment ? Nous dirons bien 

que l'un et l'autre sont vraisemblables, 

* • 

quoique , pour expliquer cette sorte de 
.martyre qui a tant de rapports avec l'a- 
gonie du Sauveur au jardin solitaire, il 
suffirait de rappeler que la miséricorde 
et la magnificence du cœur de notre Père 
céleste éclatent quelquefois sur la per- 
sonne de ses élus, en les épurant des 
moindres taches par une participation 
marquée de son calice d'amertume. Quoi 
qu'il en soit, quand son ami revint le 
lendemain dimanche 3 août, il le trouva 
beaucoup plus mal. Ce fut d'abord en 
vain qu'il s'efforça de calmer le trouble de 
cette conscience innocente ; ensuite , ce 
qu'il put obtenir de lui fut un acte d-es- 
pérance qu'il lui dicta. Il avertit le mé- 
decin qui l'avoit vu la veille, et courut 
chercher M. Delpuits : la présence du 



Digitized by Google 



1Ô2 François- Charles Tllqzier. 

saint ministre produisit un changement 
sensible sur lè juste souffrant ; celte belle 
«me, soulagée du poids qui l'opprimoit , 
reprit sa douce sérénité , et le moral réa- 
gissant sur le physique , la fièvre baissa 
considérablement ; mais ce mieux dans 
• la santé ne fut que momentané, et la ma- 
ladie fit des progrès alarmnns : ses idées 
devinrent beaucoup moins nettes; bien- 
tôt il perdit connoissance. On lui admi- 
nistra le sacrement del'Extrême-Onction. 
Pendant cette touchante cérémonie, le 
pieux mourant se ranima, montra, par 
ses gestes et par ses paroles, les senti- 
mens d'une vive piété, et mourut le soir 
même , 5 e . jour d'août 1806. 

Plusieurs congréganistes assistèrent k 
son convoi : tous, selon leur usage, s'y 
seraient trouvés s'ils avoient connu la 
perte qu'ils venoient de faire de ce ver- 
tueux confrère. Ceux qui lui rendirent 
ce dernier devoir offrirent un hommage 
public à la mémoire de celui qui ne les 
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édifierait plus par sa présence : ils priè- 
rent à haute voix j le peuple présent pril 
part à cette commune invocation. Ils 
disoient ensuite , en se rendant compte 
d'une vie si courte et si pleine de bon- 
nes actions : « Malgré la violence et la 
rapidité de sa maladie , malgré le désor- 
dre des idées qui accompagna sa der- 
rière heure, combien n avons-nous pas 
de motifs d'être tranquilles sur son état ! 
L'innocence de ses mœurs , la régularité 
de sa conduite, sa fidélité constante à 
s'acquitter de tous ses devoirs , sa piélé 
éclatante, sa dévotion à Marie, nous sont 
de sûrs garans du bonheur dont il doit 
jouir éternellement dans le ciel. Hâtons , 
s'il en est besoin, par nos ferventes priè- 
res, le moment de sa jouissance, et sou- 
venons-nous, pendant toute notre vie , 
des bons exemples qu'il nous a laissés à . 
imiter ». ^ 

N'est-ce pas pour toi, clier et pieux 
Tilozier, que le Tout-puissant a dit*. 



Digitized by Google 



ï64 François- Charles Tilozier. 

» * 

qu'il est utile à l'homme dè porter lë 
joug, l'aimable joug du Seigneur, dès 
sa jeunesse ? n'est-ce pas à toi, jeûne et 
cependant si généreux fervent ami de la 
vertu, n'est-ce pas à toi surtout que le 
divin Maître avoit adressé , n'est-ce pas 
ensuite à tous ceux de ton âge, qu'il 
adresse cette admirable invitation : « O > 
mon fils, recevez l'instruction pendant 
votre jeunesse, et vous trouverez la sa- 1 
gesse jusqu'à la fin de votre vie : appro- 
chez d'elle comme un homme qul*veut 
cultiver une terre , et attendez avec pa- 
tience les agréables fruits qu'elle vous 
apportera. Voris travaillerez un peu pour 
l'acquérir ; mais , bientôt après , \ vous 
goûterez la douceur de ses fruits. 11 est 
vrai que la vertu semble rude et difficile ; 
mais ce n'est qu'aux insensés et aux vi- 
cieux qui ne veûlént pas s'y attacher. Ce- " 
lui qui n'a pas de cœur pour en aimer la 
beauté, s'en éloigne en peu de temps et 
l'abandonne lâchement ; r mais ceux qui 
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Font une fois connue la troutënt si agréa- 
ble, qu'ils ne la quittent jamais, et eïlè 
demeure avec eux jusqu'à la fin de lëttr 
vie y et jusqu'au dernier accomplisse- 
ment de leur salut dans la gloire éter- 
nelle». Eccli. n, 18 etseq. 



Nota. C'est par erreur qu'on a imprimé dans 
ce Modèle Tilozier^ au lieu de Tilorier) et 
dans le suivant de Mozin, au lieu de de Morin. 
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DE MQRIN DE LA RIVIÈRE, 

Étudiant en droit, mort à Gterr, - 
le i5 janvier 1807. 

Morin de la Rivière, qui, dans 
un petit nombre d'années , a rempli une 
longue course , naquit à Lisieux : sa mère, 
qui venoit à Paris faire ses couches, fut 
obligée de s'y arrêter pour lui donnef 
naissance, et le plaça aussitôt sous la pro- 
tection spéciale de la très-sainte Vierge. 
Cette vertueuse mère mourut ayant à 
peine atteint son cinquième lustre , et le 
laissa , dans un âge encore fort tendre , 
entre les mains d'une respectable tante 
qui Téleva avec le plus grand soin : elle 
se plaisoit à le conduire chez les malheu- 
reux , pour lui inspirer de bonne heure 
l'esprit de charité. Etabli dans une eçole 
militaire, il s'y fit toujours remarquer 
par la vivacité de son caractère, son es- 
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prit et ses heureuses dispositions. Sorti 
de cette école, il s'adonna aux ma thé-* 
inatiques avec quelques succès , puis se 
livra à l'étude du droit , dans laquelle il 
fit des progrès rapides. A la mort du 
marquis de la Rivière y son père, il vint 
à Paris pour subir des examens dont sot* 
mérite l'auroit fait sortir avec honneur. 11 
çoûiptoii passer peu de jours dans la capi* 
taie , et retourner à Caen avec le grade dé 
licencié en droit de l'Ecole de Paris ; mais 
la Provideùce en avoit ordonné autre- 
ment. Obligé de rester tout un liiver à 
Paris, et de suivre les cours de l'Ecole 
de droit , il la quittait un : soir, par une 
gelée assez forte , en même temps qu'un 
jeune homme qu'il a depuis inutilement, 
cherché. Celui-ci lui proposa de lui don- 
ner le bras , pour qu 'ils se soutinssent 
mutuellement ; de > Mozin accepte, et 
Vautre lui demandant s'il suit le cours 
de Reignier, lui en parle si avanta- 
geusement, qu'il lui inspire le désir de 
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s'y attacher. De Mozin s y présenté, ol>- 
trient des lettres de recommandation et est 
admis ; mais le nouveau professeur ren- 
gageant à faire connoissance avec plu- 
sieurs de ses élèves , reçoit un refus qui 
letonne , en cherche et en découvre les 
motifs : le jeune citoyen de Gaeû crai- 
gnoit de se lier avec des impies et des 
libertins* Cette trop juste appréhension 
lui concilia une faveur spéciale dû ciel , 
celle d'être conduit au milieu des jeunes 
congréganistes de Paris : quelque temps 
après , il fut agrégé à leur pieuse société , 
avantage qu'il eut le bonheur d^appré- 
cier. Au sein de cette? édifiante jeunesse , 
il y fut distingué par son goût pour de 
graves occupations ; il ne quittoit l'étude 
que. pour se rendre à l'église, et ensuite 
pour faire d'autres bonnes œuvres que 
lui dictoit un zèle qu'il exerça de la ma- 
nière la plus variée et la plus ingénieuse. 
Il chercha d abord à procurer de nou- 
veaux mehabres à la congrégation. Sou 

attrait 



Digitized by Google 



■ 

De Mozin &e lu Rivière. 169 

attrait jétoit de convertir des jeunes gens 
qui sVkoient égaras; sans cesse il les ex- 
liorlou, avec tous tes droits dune amitié 
chrétienne % à re vetoir à Dieu, L'un d'eux 
hÀ promettait depuis longtemps de re- 
courir à la oonfossîpn ; de Mown , impa- 
tient de voir sa petite mission réussir, 
se sert d'un préietcte pour le mener chez 
unr ecclésiastique fort télé. À la vue de 
lTaonime de Dieu, le jeune pécheur s'ex- 
icuse sur ce qu'il n'est pas préparé ; mais 
<ïe Mozin insiste avec tendresse , et lui 
fait faire son examen : ensuite il se con- 
fesse , et encouragé par les avis du ves~ 
pectaMç ecclésiastique et par l'exemple 
de son vertueux ami, il fréquente de- 
puis le tribunal de la pénitence. 

De Mozin ne pou voit voir un être souf- 
frant «ans être attendri de sa misère et 
sans chercher à la soulager. Il ne con- 
servoitpour lui que le striet nécessaire , 
leresiofcoit employé en bonues œuvres. 
On lui propo9ok un jour de pourvoir h 

8 
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1 éducation d'enfans indigens, pourvu 
que cette dépense ne le gênât point. 
« Vous vous moquez, répondit-iL, je suis 
trop heureux que vous m'ayez procuré 
celte occasion de faire le bien; j'aurai 
toujours de l'argent pour en donner aux 
malheureux >>. Sa charité étoit si grande y 
que lorsqu'il se trouvoit à un repas splen- 
dide, il en étoit chagrin; il lui prenoit 
souvent envie d'enlever tout le superflu 
et de le porter aux pauvres. « Au moins , 
disoit-il à un ami , Ton devroit mener à 
la table des riches durs et orgueilleux y 
plusieurs de ces infortunés qui n'ont ni- 
pain ni habits. Quel contraste ! peut-être 
en seroient-ils touchés ». 

Le tendre ami de l'humanité avoit 
dans les désirs > comme dans les moyens 
de la soulager, une constance parfaite. 
Avant son départ de Paris , il remit à un 
ami 600 francs pour une bonne œuvre, 
et chargea plusieurs autres de gjîjer des 
sommes qu'il avoit promises. N'étant plus 
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s 

dans la capitale , il continuoit d'y faire 
parvenir, par la voie de son notaire , dif- 
férentes sommes pour satisfaire à des 
bonnes œuvres dans lesquelles il s'étoit 
engagé. 

Si ce jeune et intéressant de Mozin 
_ fut ami de tous les hommes à plaindre, 
sa charité prenoit encore un nouveau de- 
gré de vivacité, et quelque chose de plus 
aimable et de plus entraînant, lorsque la 

voix du sang se faisoit entendre en même 

♦ 

temps que celle du malheur. Il apprend 
que son aïeul est frappé d'une maladie 
sur laquelle les médecins ont prononcé 
qu'il n'y a plus de ressource : cette nou- 
velle l'accable, et sa douleur est dou- 
blement amère ; il va perdre un parent , 
l'objet de son amour et de son respect, 
et il a sujet de trembler pour son ame. 
Le vieillard ne voit plus, depuis long- 
temps, un de ses fils, et celle désunion 
scandaleuse devient insupportable à de 
Mozin : il parle en secret à deux mi- 
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nistres sacrés , dont l'un est confesseur 
du mourant , et l autre sans doute sou 
ami; il les conjure tous les deux de ne 
pas k quitter , entre daus l'appartement 
de son grand-père, le couvre de baisers 
et de larmes, et part à l'instant dans une 
chaise de poste pour se rendre auprès de 
son oncle , à plusieurs lieues de Paris. La 
nature et la religion portoient un coup 
terrible à ce cœur si sensihle ; à son ar- 
rivée, il est presque sans connoissaufce* 
Revenu bientôt à lui-même , il sent que 
la religion le soutient et l'élève : il con- 
jure, avec l'éloquence des pleurs et du 
sentiment, son parent de venir avec lui , 
et il réussit à l'amener aux pieds de son 
père. Là, le petit-fils conjure son aïeul f 
et le conjure en sanglotant , de pardon- 
ner. Il soulève lui-même les bras de cet 
autre Jacob, pour qu'il accorde à son 
fils , dans sa bénédiction > le gage d'un 
pardon généreux. Des vœux si purs et 
si teixirôs naériloieitf d'être exaucés du 
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cieî j le vieillard pardonne, se réconcilie 
avec le coupable, et puis recouvre la 
santé , contre toute attente : alors, il ft'é- 
coûte plas que i arnow paternel , et Con* 
serve depuis à son fils toute sa tendre&tf.' 
Que serviroit-U au cArëtkto d'être hu>* 

• • * ■ • 

main, charitable envers les atrfres , s'il 
étoât indifférent pour lui-même ? OU pKt^ 
tôt, n'est-il pa$ naturel de penser que 
1 on ne s'occupe du salut des autres > 
que parce que l'on est rempli de zèle 
pour sa sàtKÀiffcatioù personnelle? D'un 
caractère impétueux , le fils du marquis 
de la Rivière prit tous les moyens pos- 
sibles pour l'adoucir. On le vit consen- 
tir à perdre beaucoup de ses droits , dans 
des affaires d'intérêt, par la crainte que 

s'il eût soutenu des procès qu'il auroit 

» • 

certainement gagnés, la charité ne *e 
trouvât blessée, Dàns ces circonstances, 
il est difficile à l'homme le mieùï sur ses 
gardés se dérendre d'un peu cFani- 
mositë. Riais ne «ra%nons rien pour cet 
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excellent jeune homme, le plus léger 
levain ne tachera pas la pureté de son 
ame. Pour se rendre parfaitement maître 
de lui-même , il alloit jusqu'à solliciter 
des personnes dont il ayoit à se plaindre 
de lui rendre leur bienveillance ; il les 
combloit de bienfaits, afin de les convain- 
cre qu'il avok tout oublié. En réprimant 
ainsi la violence de son tempérament, 
il ne perdoit rien de sa vivacité natu- 
relle • il la retrouvoit même toute entière 
lorsqu'il s'agissoit d'être utile : c'éloit 
alors que son activité éloit extrême ; sem- 
blable à un torrent, il rénversoit tout ce 
qui s'opposoit à ses desseins, se plaçant 
au-dessus de toulcs les considérations 
humaines. 

Que n'aurions - nous pas à dire de6 
charmes de sa société? Ami sincère , bon 
parent, ne se trouvant bien que dans les 
temples et au milieu de ses chçrs con- 
grégauistes ; d'un dévouemem parfait au 

culte de Marie , d'un empressement sen- 

* 

■ 
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sible à fréquenter les choses saintes , d'un 
respect mêlé de reconnoissance et de 
tendresse pour le pieux ami de son ame, 
pour ce vénérable Delpuits , qu'il se plai- 
soît à nommer dans ses lettres, son ver-- 
tueux et respectable père ; de Mozin joi- 
gnoit à ces aimables qualités une humi- 
lité et une modestie que Ton diroit pres- 
que excessives. Il cherchoit constam- 
ment à n'êlre ni connu, ni vu, lors- 
qu'il donnoit l'aumône ou faïsoit quelque 
autre bonne œuvre : aussi n'a-t-on su 
qu'imparfaitement plusieurs beaux traits 
dé sa vie , que nous passons sous silence ; 
et beaucoup d'autres resteront ignorés 
sur la terre. 

* 11 avoit été toujours d'une santé très- 

* 

fbible, et avoit même craché le sang au- 
trefois. Quelque temps après son arrivée 
à Paris , il eut un rhume 'qu'il négligea : 
cet accident , un travail continuel , l'abs- 
tinence du carême , qu'il continua d'ob- 
server, malgré sa fôiblesse, lui firent 
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perdre presque emièremeat la voix. IL 
retourna dans son pays, par le conseil 
des médecins , et sa voix s'y affaiblit da- 
vantage : bientôt, île pouvant plu* fixer 
long-temps soa attention sur le même 
objet, il fut contraint de renoncer au 
travail et à la lecture; celle même qu'ont 
lui faisait le frtiguoit. Cependant son ae* 
tivité naturelle , les besoins de son cœur , 
la vivacité de sou zèle pour la gloire de 
Dieu, pour le salut des botataes, l'em- 
pêchèrent de soigner sa santé, et de preor 
dre le repos qui lui é toit nécessaire- Ne 
pouvant rester daos l'inaction, il s'oc-* 
cupoit à ranimer la piété, de plusieurs 
amis, qui, privés de son exemple, s'é— 
toient un peu refroidis peiîdànt «on ab- 
sence : il vouloit e» convertir d'auttés, 
et les emmener avec lui daoë les églises, 
pour tâcber de' les étaouvoir. Uu autre 
soin dévorok cette belle ame : de Mozin 
avoit été aussi aHeodri qu'édifié de tout 
le bien ffue prcfdokok 1* côof régatioa 
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ïfes jéuùés gens à Paris; il rëH&ft&tiit 
à tous les avantagés que de sètablàMe* 
associations pt oéureroierit dans les priùr- 
tâpalés Villeè de France > il vôulbit eu 

» 

Former une à Gaen. Déjà il avoit parlé à 
plusièui's jeunes gens pieu*, et les avoit 
déterminés à eu être les premiers irtrenw 
bres : par ses recherchas, il trouva dan* 
ùn ancien coûgrégàniste de Paris un ec* 
felésiastiqttê zélé qui consentoit à devè- 
nir le chef de cette congrégation nais-* 
santé , ét les âssémblées dévoient se tenir 
dans la maison méifae de l'auteur dë cé 
boble dessein. La nouvellé société de- 
voit étte jointe à celle de Paris par le* 
liens de la prière et de la charité : tout 
étoit prêt lorsque Dieu , content de ces 
génerfetix efforts, voulut les récottipen- 
fer feti appelant k lùi éelui qui S'attend 
doit à I*s voir cbïfrOtinés par nu sùetèé 
heureui. 

Qudïjue temps après son départ dë 
la capitale , il apprit qu'un dë ses oncles , 
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, qui y demeurait, étoit attaqué d'une ma- 
ladie dangereuse : à l'instant il écrivit à 
un ami digne de recevoir et de seconder 
ses secrets , les moyens efficaces de par- 
venir auprès du malade , de lui parler 
de son éternité, et de Y y disposer en lui 
procurant tous les secours spirituels. Ce 
parent périt, et son neveu, venu à Paris 
pour recueillir sa succession , fit paraître 
dans sa conduite un desintéressement ad- 
juirable. Il dit à ses cohéritiers qu'il leur 
abandonnerait tout ce qu'ils voudraient, 
pourvu qu'on lui laissât tous les mauvais 
livres ; il prit ensuite les précautions les 
plus rigoureuses pour qu'en cas de son 
décès , ces ouvrages ne fussent point ven- 
dus, mais remis à des personnes propres 
à en faire psage pour le bien de la reli- . 
gion : un jour qu'il trouva de ces écrits 
dangereux, soit pour la fpi, soit pour les 
mœurs, dans la bibliothèque d'un de ses 
amis, il le pria de les lui céder, les paya , 
«et puis se hâta de les jeter au feu- 
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Le juste n'étoit pas appelé par la di- 
vine Providence à ne ramener à la vertu 
que, la jeunesse égarée; le ciel vouloit 
que son zèle s'occupât des autres âges 
de la vie,<rt que sa piété éclatât et con- 
vertît des pécheurs dans les campagnes 
comme dans les villes : de Mozin inter- 
rompit son séjour à Paris pour se rendre 
dans la terre d'une dame de ses parentes^ 
et bientôt sa présence y devint salutaire 
aux babitans de la contrée . Dans ces jours 
d'aveuglement et de désastres, combien 
de paysans ont eu l'inexprimable mal- 
heur de perdre la foi! Le jeune apôtre 
fit tout pour ramener dans la voie de la 
vérité çeu* qu'il lui fut permis d'aborder. 
Un d'entre eux s'étoit ainsi égaré; de 
Moiin lui pârle, l'entretient avec une 
vive affection , lui fait démêler la cause 

■ 

de ses erreurs, le fait rougir de tous ses 
torts, et réussit à le pénétrer de si vifs 
regrets, que Je nouveau converti vient 9 
duns me procession, se placer et mar- 

• * 
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cher & la suite de son bieiifaheiiF* Celui- 
ci i dans les cérémonies publiques de laa 
religion , alloit toujours s'établir ad mi- 
lien de ses cher& villageois^ et 1», sa seule: 
prépuce , le profond recueillement peint 
sur sa pbyskmomte , sa ferveur sefisi^ 
ble, ses prières ardente», aehetoient ce 
cftie ses paroles et ses discours prédedens 
avoient 5 auprès de ces esprits simples et 
si profondément déçus sans lé Savoir, 
si heureusement commencé. Quand ses 
manières insinuantes, son affabilité, ses 
prévenances, ne réussissaient pas pou* 
en imposer aux libertins, aux impies ; il 
usoit alors de là sorte d' autorité qlie lui- 
donnoit beaucoup moins le titre de ne^ 



veu del*aûcien seigneur , que celui d'une 
Têrtu généralement respectée : c'est aitiiï 
cfue ne pouvant, par fces remontrances > 
tôneher deux hommes <Jai se montroienl 
sttindaléu* jusque dans lé lieu saint y il 
les et» chassa ignoa*iuieuse»ent. Ne no» 
en- étonnoûs point ; 1* îtovideuce $em- 
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iraordittaifë rfai fâisoh q*#ï Sa Vtiè aètfle 
iaspiroit de la vettérattott J qàé l'on se 
sentait entraîné Vers lui j tjHè y *é pftifc> 
sOlivéut , lôs libères ttêincs tle pott«* 
voient ktt i<ésistêr quand' il Vèffo*é&À d8' 
les cèttvertlr* A l'e*ëin|>le de sdfl divin 
Maître , faisant du biétt partout 3 il në pà^' 
roissoh nulle pan qné pour y rëodré ia 
ohatâté sénsibl« i il poyoit te pëfi&iott d'un 1 
jctifiè élève dé l'EcOte pdtytecbniqftë , 
qui në pOuVoh M refuser d'aller dfoër' 
citez lailés dkntficftè*; de Môfcitt Iè tiôÉH 
duisoit ensuite M* offices de l'Église. Un 
attire jeune honnne l'àvbh vu datts tes bi- 
bliothèques publiques; lë fllsdn ïnarquis 
de te Rivière j par sa cOhteuattcë et sOu ' 
maintifti , fit d'abord Sur lui due impres- 
sion sécrète ; il l'aborda , le fréquenta , et 
devint si chàritoé* de sâ pférsoiSttëet deSëé" 
dtecbuts> qu'il fît le sacrifitè de quitte* 
ses paréns pofcïi 4 aller dtetaéuiW ddtis $h 
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yeux ce bêatftnodèlé , et de ne plus se 
conduire que par ses salutaires avis. 

Ce fut dans son dernier voyage à Paris 
qu'il manifesta le projet qu'il conservoit : 
depuis long-iejpaps dans son cœur, et" 
qui l'avoit porté à refuser lès établisse- 
mens les pins avantageux. U désiroit en- 
trer dans l'état ecclésiastique , et ce vœu 
eloit contrarié par plusieurs parens , qui 
n'ignoroient pas que s'il devenoit prêtre , 
ce ne seroit pas avec l'intention d'ac- 
cepter <les dignités , mais que ce seroit 
uniquement pour exercer avec plus de 
liberté cette rare charité qu'on diroit 
avoir été sa passion dominante. <c Je n'ai, 
pas besoin de me marier , disoit-il ; lors- 
que je -serai prêtre, ma famille $era assez 
nombreuse \ n'aurai-je pas tous llfc pau- 
vres pour enfans? Il se formoit une per- 
spective à souhait pour ses goûts inno- 
cens : c'étoit surtout au premier âge de 
la vie qu'il copaptpit donner ses plus, 
grands soins y et les principaux objets dq : 
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son zèle dévoient être les enfans que I on 
prépare à la première communion. H 
youloit continuer à les voir, à les instruire 
après qu'ils auroient fait cette action im- 
portante, espérant, par des avis pléiùs 
de douceur et de bonté , les engager à 
conserver la grâce qu'ils auroient reçue. 
Il avoit encore le dessein de payer des 
pensions au séminaire ; et comme on lui 
parloit un jour d'un jeune homme que 
son peu dç fortune empéchoil d y en- 
trer , il proposa de donner là somme né- 
cessaire , et ajouta que s'il vénpit à mou- 
rir avant que le jeuue clerc eût fini ses 
études , il feroit en sorte qu'elle conti- . 
nueroit d'être pajtée après sa mort. Cette 
sorte de bonne œuvre avoit pour lui 
beaucoup d'attraits , et il en parloit sou- 
vent, mais toujours en confiance , ne vou- 
lant pas que personne fût instruit du nom 
du bienfaiteur. Telles étoient ses inten- 
tions de zèle pour l'Eglise, et en même 
temps les marques de sa vocation per- 
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sonuelle pour le sahit ftiiftiaièfé* 5â vôi* 
â*afFoibïis$ûtrt toujours , il Ssp&ok OûÇOfd 
ô&iîteoiii& reo&wte* la aaôté > rétôlu^ 
dès qu'elte ternit Meilleure > d oûïrfeh aâ 
ftéàiiûak^é de SaiM^ttipkp , où il ^toii 
d^jà estimé et cfoéri dé tous e#tt* qtei l'y 

Qui ftUrôit pu érôirfc <fu'«Vèe tant dé 
Ver lu» , de Mozfri auroit <évé espasè* a Uû« 
tefitatfeni ausâ étraftgé df&é éellè qu'il 
éprouva? Stai aiae $8 rètapht dë VaiWès 
terféUf é> et H droit ft&liuuetiëiâëàt tôtifr»- 
tnebt« par la ct aiutè dé perdre là fbi. 
Un pieux éoug^uUtë, sou ami, et 

- - m • r • 

qui &<*it éi digtoe tle 1 apprécier et dé 
ftiàreher ir éés tibtés, cçlui-fâ raémê qtti 
dahé tes afàsteîfablées de ra^cktteto & 

* 

ptottoncé son élogé fimêbre, s'ieerié ifci : 
or Vous m'aviez donc déslttié> Ô tnôû 
Dieu * à calmer toutes ses frayfeUrà; et 
fbible* et iguoraut que jê *ui&, je d\é«^ 
ëtnè rinsfrumeut de tôs ïms&feof- 
des mv mou amil $eîgûeur> totiS m'dveft 



Digitized by Gc 



De Màziri cte la Rivièrè. tS5 

inspiré daaas ce roomeùt les paroles de 
consolation que je devois lui dormcrç 
c'est ' vous qui lui parliea intérieurement y 
tandis que Je serrant entre mes bras, et 
mêlant mes larmes atnt siennes, je TëS- 
hor lois à ne point se laisser abattre, et à 
soutenir avec courage ces épreuves que 
vous lai envoyiez Voùs vouliez le pu-* 
rifier par ces angoisses qui avoient été 
pour plusieurs saints ttti moyen d*avan-* 
ccr encore davantage dans le chemi* de 
la vertu j vous le savete , grand Dieu t 
soutenu par votre grâce, il ftit consolé 
et raffermi ; mats qui suis-je pour que 
vous ayea fait de isoi le nainistre de vos 
miséricordes! Àhl je le sens bien, vous 
ave* voulu me donner à moi-même une 
grande leçon , et me faire voir que tout 
bien procède de vousj vos desseins ne 
sont pas makis admirables, quaûd vbu* 
veniez bien vous sefr vir des foiblês mor~ 
tels pour opérer quelque bien , que lors- 
que l*s laissant à leur propre fôibless# > 
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vous les forcez de reconnoître que tout 
vient de vous , et que par eux-mêmes 
ils ne peuvent '. rien. Que vos œuvres 
sont belles, Scigueur, vous avez fait 
tout avec sagesse »! 

Ces diverses épreuves auxquelles Dieu 
le soumettait , cetle maladie qui le con- 
duisoit lentement au tombeau , étoient 
autant de moyens salutaires dont il se. 
servoit pour le préparer à une sainte 
mort j il lavoit envisagée depuis long- 
temps cette mort, terrible pour le pé- 
cheur, mais qui ûa rien que de doux 
pour le juste. Il y pensoit sans cesse, et 
cberchoit à se rendre de plus en plus 
digne de paroître devant Dieu ; il ne. 
souhaitoit qu'une chose, c étoit de mou- 
rir entre les bras de ses chers congréga- 
nistes. Voulant être utile même après 
sa mort, il désiroit que ses livres de 
droit, qui étoient en assez grand nombre 
et très-bien choisis , fussent distribués , 
par les mains du directeur de la société,, 
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à tous ceux d'en tr'eux qui se 'livraient- à 
l'étude des lois. Cependant, d'après J'or- 
donnance des médecins, il éssaya le sé- 
jç^/r de la campagne : la veille de son dé- 
part, instruit qu'un jeune homme \de 
son pays , élève de 1 école des Ponts et 
chaussées , mais qu'il ne connoissbit 
point, étoit dangereusement malade, il 
pria un de ses amis de le conduire chez 
le curé de la paroisse y mena l'homme 
de Dieu près du malade, qui se confessa 
par les soius de de Mozin , et mourut 
de sa maladie. Ce fut dans ces édifiantes 
dispositions et au milieu d'actes conti- 
nuels de charité , que le fils du marquis 
de la Rivière quitta ses vertueux amis 
qu'il ne devoit plus revoir. Arrivé à la 
campagne, il se trouva mieux d'abord^ 
mais hientot le mal faisant de-nouveâux 
progrès , il fut transporté à Caen. Des 
symptômes de plus en plus alarmans se 
manifestèrent; on s'aperçut qu'il tou- 
choit aux portes de la mort : alors il 
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dicta une lettre pour un intime ami au- 
quel il faisoit ses adieux, en manifestant 
son entier abandon à la volonté de Dieu f 
son vif attachement à la société doû^l 
étoit membre, et surtout à la personne 
du vénérable à&t M. Delpuits. Il ter» 
mincit en disaut : «r Je vous prie de faire 
» part de ma kttre à M. Delpuits ; toute 
» ma peine est de ne pouvoir lui adres- 
a ser quelques mots ; mais je le prie d'é-* 
» tre persuadé que la maladie > qui influe 
>i beaucoup sur l'esprit > peut bien lui 
» ôter fexpressiou de la reconnoissance; 
» mak quelle ne peut rien sur le cœur 
v diras lequel efic est gravée prôfondé- 
-n meut ». 

Après avoir satisfait à l'amitié et à la 
reconnoissance, le malade ne pensa plus 
qu'à se préparer à parottre devant Dieu ) 
*a résignation fce se dém&atit jamais, et 
sa patience fut si parfaite > qu'il patftfifc- 
sent a cetaa qut te servie rit , comme im* 
passible att milieu de* douleur* in*^- 
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parables du genre de sa maladie* Plein 
dé la plus vive confiance au Seigneur, 



il vît d'un œil calme airivçr ses derniers 
memens , Spiritu magno vidit ultima : 
il sent que la mont approchfe, demande 
et reçoit avec une ferveur angélique 
tous les secours spirituels, et le x5 jan~ 
?ier 1 807 , à neuf heures du matin , il 
remet tranquillement son a me au Sei** 
gneur. IlJaissa dans la douleur la plus pro- 
fonde ? cette tante respectable qui l'avoil 
élevé , et qiri dans la maladie qu'il eut 
étant tout jeune encore, faisok à Dieu cette 
prière : « Seigneur, conservez-moi mon 
cher Henrij mais s'il doit jamais vous aban- 
donner, oh! retirez-le plutôt de ce mon- 
de ». Pieuse parente, votre prière est 
exaucée, votre édifiant neveu a fourni 
en peu de temps la çourst de longues 
années; et touchée, pénétrée du senti-» 
ment de ses vertus , vous écrivîtes , après 
l'avoir perdu, qu'il vous a voit laissé un 
giand exemple à suivre, et vous «voit 
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montré comment un chrétien doit mourir. 

A la nouvelle de la fin précieuse de 
ce juste, qui, les yeux tournés vers la 
croix qu'il avoit toujours regardée com- 
me le principal et même comme le seul or- 
nement du chrétien, s'étoit endormi dans 
le Seigneur, ses amis de Paris sentirent 
une douleur inexprimable ; mais ensuite 
se résignant à l'exemple de celui qn'ils 
pleuroient, ils lui donnèrent plus que des 
larmes, ils s'adressèrent humblement à 
Dieu, et lui disoient : « S'il restoit encore 
à notçe ami quelques fautes à expier, ache- 
vez, Seigneur,- de le purifier; tendez une 
mainsecourable à celui qui ouvrit toujours 
ses brasaux malheureux; recevez dans vo- 
tre sein ce père des pauvres. Si vous, de- 
mandez des œuvres, voila les nobles pen- 
sées et les piqpx désirs que vous lui aviez 
inspirés; voilà les nécessiteux qu'ils a se- 
courus, les aumônes qu'il a versées dans le 
sein de la veuve, de l'orphelin; voilà les pé- 
cheurs qu'il a ramenés , les libertins qu'il 
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a convertis, ceux dont la mort l'a empê- 
ché d'achever le retour à la vertu ; voilà 
ceux mêmes qui êtoient restés rebelles à 
la grâce, mais que sa. mort édifiante a 
peut-être beaucoup ébranlé... Seigneur, 
recevez-le dans vos tabernacles éternels ; 
et comme il n'a point mis de bornes à sa 
charité , n'en mettez point à vos récom- 
penses ». Ces pieux amis, ces tendres en- 
fans de Marie, ces congrçganistes si chers 
au oœur de de Mozin n'auroient-ils pas 
eu droit, en adressant leurs vœux ardens 
au ciel , pour le bonheur éternel de leur 
ami , d'ajouter ces mots , comme pour 
rendre plus intéressante encore leur hum- 
ble et suppliante invocation? « Vôus le 
savez, Seigneur , ce sont ici les fils de 
Marie, c'est ici la sainte famille qui por- 
tant en tous lieux la bonne odeur de Jé- 
sus-Christ, paroît devoir retenir la re- 
ligion qui sembloit vouloir abandonner 
la France. C'est enfin cette semence pré- 
cieuse sur laquelle vous avez répandu 
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toutes vos bénédictiolfe, Jsti sutoéi&ne* 
eux heiiedixit Dominais* Faites crriîtirMfttte 
semence^ faites-ïa loâltipîicryiït porter 
«les fruits de vie. Continuez:, Seigneur, 
,à ôOns combler ickr^voi grâces:; feites 
•qn'après avoir été unis par les' liens 
votre divine eharité, nous ne fassions 
dans le eiel >qTti'xin ceeur^t qu'une ame : 
Cer kmtfrrët anima tum 

Cher de Mozia , si le cî^t'eût ac*- 
cordé de longs jdiirs, quelle belle et ho- 
norable vieillesse éût terminé ta tfel qne 
ion aurore èût été un riabt augure pour Ion 
couchant! « On efface difficile ment, dit 
saint Jérôme > (Ep&t. Lvil , ad La&bm.) 
les premières impressions des jeunes 
esprits. La laine qui a une fois pris la 
teinture, ne la perd pas aisément pour 
revenir à sa première blancheur, et le 
vaisseau de terre garde longtemps l'o- 
deur et le goût de sa première liqueur ». 
L'Esprit saint nous assure qu'il est bon 
à Tliomme de s'adonner i la vertu dans 

la 
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la jeunesse; parce qu'alors il trouver^ la 

sagesse jusqu'à la fin de*a vie. Ainsi 

comme l'illustre solitaire de Bethléem 

l'annonce dans sa lettre à Népotien, cher 

De Mpziq , ta longévité eût été plus sa- 1 

vante par sçn 4ge , plus assurée par Vex- I 

périence , plus sage par la longueur du 

* 

temps , et elle eût recueilli agréablement 

les fruits des antiens travaux de ta jeu- J 

nesse. Cependant eoasolons-nous : c'*st 

• - < 

pour tôi> jëime ami dè là vertu f que 
lestage a dit : « En peu de temps coti- 
<*' éomnm* il étit lé mériie d'une longue 
vie , parce que son amè fut agréable à 
* Dieti n. Sagesse^ cfeap. rr# 

> » 

\ • . 
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mort à Rennes^ 'fèû& s'eptè^^tèoS,^ 

jLife Mwyier naquit à Rennes, le 1 8 sep*, 
membre 1778, de.parens, distingué» pa* 
leur naissance et plus encore ■: par leur 
prêté; sa faïujlle ,eût pu.s^ glprafîer de 
compter, dans , spn sein plusieurs pet-» 
sonnsjges remarquables^ m^eg fut-il 
un qjui dût l'honorer autant (p^ ee ^ 
nérable évéque de Tréguier % Augustin 
le Mintier, qui noble et constant défenr 
$eur de la foi , mourut à Londres dans 
un long exil , arrose des larmes de tous 
ses compagnons d'infortunes! Jusqu'à sa 
mort il avoit été leur modèle et leur con- 
solateur. La respectable mère de Flo- 
rian , qui fut le dernier enfant quelle 
mit au jour, voulut l'allaiter elle-nié- 
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nïe, et en s'acquiuant d'un devoir aussi 
sacré qu'il est doux à la tendresse ma- 
ternelle, on diroit quelle lui communi- 
qua, avec son lait, le germe de tant de 
qualités précieuses dont elle fut toujours 
un si parfait modèle. . < t { > K . 

Elevé dans sa famille jusqu'à 1 âge de 
douze ans, il annonça, dès son enfance, un 
goût sensible pour la piété, qui, chaque 
jour, eut pour lui de nouveaux attraits , 
et qui fut un présage heureux de ce qu'il 
seroit dans la suite. Il fit avec beau- 
coup de soins sa première communion, 
dans l'église de Saint-Etienne de Rennes, 
et fut ensuite envoyé au collège de JjQuifr; 
le-Grand, à Paris, pour y continuer ses 
éludes. Sa grande exactitude, à remplir 
tous ses devoirs, sa soumission à ses 
maîtres, sa douceur et son affabilité en- 
vers ses camarades, lui concilièrent bien- 
tôt l'estime des premiers, et la tendre 
amitié des autres* Avec des qualités si 
rares, jointes à celte application soute- 
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grand» pfO§^ ( : ^ ; e^^ ^iWMPlfes^ 
condi^ple* Wym\Mp 4* figujeijacîia- 

fWU«^pW!lf»«^|W four* 
ni-wwÉeptïlee dlfféren» collèges de Ja ca- 
pitale, pour disputer les prir distri^f 
par Waiyûmté. Çeu* qui «wnoisfcmt 
de^ quelle manière étoit organisé ce con- 
cours générai, ét qui savent que le*difr 
féreu» professeurs : n y eawoy^iejrt- que 
les plus ditfingué* de leurs -lief^ ap-. 
Pueront fà<âîem^.Je^rUe du jeune 
le Miqtier, et cookie» lç cboi»,,** la 
préférence de <es maîtres Jui étoient kstf 
norabîes. Son eoursd etudea achevé d'une 
manière aussi briltante, il s'empresse de 
revenir dan* te sein de pjrenft qu*l cfeé- 
rissoit^ et dont il n'éu>it.pa»^aioios te&* 
dremént aimé. B en (Ut reçu «avec toute 
ttrifaft&n dfltti Jl? étoilt sifjdigne, et-ils 
eurent la eonéolauott de^rewonvereii 
lui cémente fonds de doueeotit > lie beutt» 
« de ;p#«é <|«à ûiWt leul>;bo^he«r^ et 



it^^ôk^Iiév là ïib&té iioirvelk dôut 
jouissoit Je jeupe élève des Jiëîles lettres 
nfc futpàs po^t M sadStoge^n ^àr«t 

pt&dam qjtielque ten>p¥ a» goût sitfàtùV 
rel> datiïrte premier âgé'de la vie', priur 
le jeu m 1a dissipation ; iriai# eëpemier 
jrnoment d'erreur fa#ë©urt, et il, rie tarda 
pas a s aperdevôir quhfftë telle oisiveté 
étoit aus^i èôrttrqire à la raison qu'à; la 
frteligion. I| sàvoit qufe , d* âpres le langage 
de nos livres sacrés ^ce honteux loisir 
jest la source de tous les vices > et que 
l'homme qui ne s occupe pas utilement , 
donne presque nécessairement dans dés 
écarts funestes. Né avec des 'passions 
fortes et l'amour des plaisirs > il n'en 
sentpit que plus vivement les périls aux* 
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quels un semblable genre de vie l'eût 
«xposé ; il prit dès-lors les mesures les 
plus sages et les plus propres à Yen ga- 
rantir : se réprimer en tout, tout sacii- 
fier à la voix impérieuse du devoir et aux 
désirs de sa tendre mère, voilà quelfe 

« 

fiit son ambition. Il commença par se 
tracer un plan d'occupations soutenues \ 
qu'il suivit toujours avec la plus sévère 
et la plus étonnante exactitude; il par- 
tagea son temps entre la lecture et Te- 

• * * 

tude dès langues étrangères, et désirant 
se rendre plus utile aux siens , il s'adonna 
même à l'étude du droit. Il se livra avec 
zèle à ce genre de travail, et surmonta 
tout ce qu'il lui offroit de pénible et de 
fatigant, par l'idée consolante dé de- 
venir l'appui et le conseil dé sa famille : 
une espérance aussi flatteuse ne fut point 
déçue ; il acquit bientôt des connoissan- 
ces suffisantes pour rendre des services 
très-importans à sesparens, qui, empres- 
sés de lui demander des a\;is , /y con- 
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formèrent toujours, et , pour kur avan- 
tage. 

Un fonds de timidité et plus encore 
de modestie ne lui permettent pas de 
tirer dans la société tout , le fruît qu'il 
eût pu recueillir de ses connoissqinces en 
plusieurs genres. Mais ses proches et 
ceux qui étoient plus intimement liés 
Avec lui , n'ont pn s'empêcher d'appré-? 
cier ce fonds d'instruction solide, qui, 
joint à beaucoup,d'autres bonnes qualités, 
rendoit sa société pleine; de charmes , et 
sa conversation aussi édifiante qu'instruc- 
tive. Ce nombre d'occupations dont il s'é- 
toit chargé , et auxquelles il donnoit tant 
de soins, ne l'empêcha jamais de trou- 
ver le temps nécessaire pour vaquer à 
ses , devoirs les plus importais. 11 fut 
,jtpujours l'exemple des Jeuues gens de 
5911 âge, l'édification des personnes qui 
le coanoissoient, et même de celles qui, 
sans le cqnnofrre , ne pouyoient se dé«r 
fendre d'admirer sa modestie dans^ les 



- 
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tempjos, et sa %rveur : au ^ des au- 
tels j jamais /C e«e 9*u» noise démentit; 
«P-WfWW» Sldan* «e* temps désastreux 
où.^eSj/idèJep; désolé* soupireieBt aprèss 
le bonheur-d'assister à la célébration dès- 
divins mystères et d'approcher des sdcrew 
mensjle Mintier, dont on eonnois*»t le 

zètepiem et discret, eutïa consolation de 
partager; encore assez souvent de si pré* 
oeux avantages avec 
geuses , toutes dévouées -, à la gloroedu. 
Seigneur, et qui donnoietit alors , au pé- 
ril même, de leur vie,. nu asile ascs mî»: 
Proscrits et persécutés. ; 
Cet aimable jeune homme joignoit^a 
une piété aussi constante et aussi «bien 
entendue , les qualités les plus estimables 
et les plus propres à faire le bonheur de 
tous ceux qm l'entouraient : plein da 
respect, d'égards et de tendresse pour 
la plus digne des mères, de comptai» 
sance et d'affection pour ses frères et 
soeurs, il en faisoit les délices, et sa perte 
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a été pour eux îe sujet de la douleur la 
plus profonde et des regrcls les plus 
amers. Son cœur étoit né trop bon, trop 
généreux , pour qu'il ne se fit pas un de» 
voir comme une jouissance de compaîir 
aux besoins des malheureux; ils trou-* 
vèreul toujours en lui un ami prêt à les 
soulager de sa bèursc, un tendre pro- 
tecteur disposé à les aider et a les guuW 
de ses conseils; mais au-dessus de toïûifa 
les qualités qui of noient son amc, bril* 
loit du plus vif éclat cette piélé fer vente , 
qui suUui mériter Festime et l'admiration 
de quiconque eut l'avantage de Tappra* 
cher; c'est cette tendre ferveur, qui, eu 
comblant la mesure de ses mérites de- 
vant Dieu , fit dans ses derniers momens 
le plus solide fondement de ses espé~ 
rances, comme elle fui la consolation 
de tous ceux qui eurent le bonheur dVu 
eonnoîlre le prix. Cgiisîamment la règle 
de toutes ses actions, elle le poma h 
prendre part, avec le plus grand zAfe, 
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aux sentiinens comme aux progrès dé la 
congrégation des jeunes géns à Rennes. 
Aussitôt qu'il 4 ; eh eut connoissance , il 
désira le plus vivement d'être admis au 
nombre de ses membres : quelle déli- 
cieuse perspective offroit à son cœur* si 
tendrement et si perse vérammient dévoué 
au culte de Marie , l'idée de se voir 
compté aii nombre de ses serviteurs ! Un 
des premiers membres de cette société 
naissante, il ne cessa d'édifier , par son 
assiduité aux assemblées , par son main- 
tien toujours modeste et respectueux, 
surtout par son religieux empressement 
à approcher dès sacremens. Combien 
étoiept vifs et sincères les sentimens m 
d'amour que la grâce èxcitoit én lui> 
dans ces momens délicieux où, après 
avoir participé au banquet eucharistique > 
seul avec Dieu seul , il épanchoit en sa 
divine présence son ame toute entière! 

Mais si sa conduite , pepda&t qu'il 
îoUis^0it de la ' saulé , est digp d'élrç 
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imitée , sa : malade et,. sa mort édifiante 
„nquS;prés^numt encore,un touchant mo- 
dèle,. bien propre à piquer notre ému- 

M\9$> *l à , mm ; encourager aux vertus 
propres de notre âge. ou de notre état. 
Le 1 3 septembrïe 1 808,, le jeune le 
.Mintier fut attaqué d'une maladie qui 

- ' r 

: n'offroit d'abonj rien dp fort inquiétant. 
Toujours o^c^pé de Di^u et de, son sa- 
lut, le quatrième jour $ demanda, sans 
éprouver encore.la moindre crainte, pour 
,sa vie, à s'entretenir avec son confcs?* 
SjÇjjr; son intention étoit de remplir un 
devoir bien cher Ji, sa piété, auquel il 
étpit fidèle depuis, beaucoup d'années, 
celi^de se préparer à célébrer par la- 
sain te commuuion, son anniversaire qu£ 
avoit lieu le lendemain. Plein de joie 
et de reconnoissance , après sa confes- 
sion, il s'étoit livré à l'espoir consolant 
de recevoir son Dieu et son Sauveur, et 
de le remercier du bienfait de sa nais- 
sance , et surtout de sa régénération dan* 
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les eaux sacrées du baotêra^.; il renonça ta 

' talion qu'on lui fit qu'il avoit fcggfflfov, 
d'alarmer sa famille, et surtout ce^ 
tendre et respectable mère , à laorueUe il 
vouloit épargner jusqu'à l'ombre dç.l:ip^ U q 
quiétude. Que le sacrifice étoit méritoire 
pour une amc aussi pieuse el aussi avide 
dt s'unir à son Dieu! 1KV , 

Cependant la maladie s'^ravoit, et 
la fièvre, avec des redoublcmens tous 
les soirs, ne tarda pas d'occasionner une 
grande foiblcsse : rien n'altéra la douceur 
et l'affabilité du malade; ses facultés 
morales ne recevoient aucune atteinte, s , i 
et sans cesse livré tout entier à la seule 
affaire importante pour un çhrétien, 
pour un fervent seryitcur de Marie, il u 
s-eotreteneit, avec çjeux qui Tappro^ 
choient; de 3on salut, pour lequel il . 
sollicitait vivement leurs prières. Danft •. 
ks visites que foi faisait le ministre sa- ^ 
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cré, il le conjurôît, et avec les plus 
vives instance*, de fui parler de Dieu : 
« Prêchez-moi, Monsieur, lui disoit-il 
avec ^lèndrisseméht j prêchez - moi ». 
C'étoit avec la plus tendre émotion que 
le guide dè sa conscience parloit de la 
pureté dune si belle ame, et cherchoit 
à rassurer sur son sort éternel ses proches 
et ses amis. De son côté, le malade sen- 
toit tout ce qu'il devôit à ce pieux ec- 
clésiastique , vénérable chef de la con- 
grégation ; il appi écioit ses démarches 
patemclfêé^^^éfttiitt' infiniinerit, et ses 
tendres avis et ses onctueuses exhorta- 
tions; il expriinoit souvent avec chaleur 
]<i reconnoissance dont de pareils pro- 
cédés remplissoieût son cœur. 11 se p]ai- 
soit encore à parler de toute son affection 
pour les dignes serviteurs de Marie, 
priant qu'on le rappelât au souvenir de 
ses chers confrères, comme il avoit 
coutume de les nommer. 

Le quatorzième jour, la fièvre ayant 
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; para perdre de sa» force, le pietnt te 
Entier se sentit assez bien, pomf rester 
;leyi «ne jpartiç de laprès-niidi : cet état 

.pénétra de joie sa famille et ses amis, se 
repaissant, autour de ce cher malade, 
: d'une funeste sécurité ; elle étoit entre- 
tenue par le calme parfait qu'il mani- 
festoit , par la disparition presque totale 
de la fièvre, par la foiblesse qui avoit 
remplacé les douleurs. Mais, dès le soir 
du même jour,, un accès de fièvre per- 
nicieuse, caractérisé par des convulsions, 
avec perte de la counoissance et décom- 
position des traits, ouvrit tous les cœurs 
aux plus vives alarmes : les seçours de 
Fart, administrés sans délai, ne purent 
que calmer momentanément de$ accident 
sieffrayans; dès-loirs on perdit tout es- 
poir, et pn s'empressa de profiter. d'ua 
intervalle lucide, pour lui administrer 
les derniers sacçeraens. Pçnçlaiit toyte la 
cérémonie, il conserva la .présence d'es^ 
prit > et œomra ubq sâréûité qui s'ap- 

■ 
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partier^l qu>u juste , dxm l'ame est dans 
une paix parfaite.. . A peine eu toi < vécu 
Je& secours de rEglise>; qu'il perdit dé 
nouveau Ja comaoissance pour ne plus 
la recouvrer, et il expira vers tes quatre 
heures ; de raprès-naidi, le 28 septen*- 
••lwe.^8o8 9 ^fc.Cëft..ain8i^ se disoient les 
dignes #mis de le Mintier, en se rap- 
pelant les principales circonstances de 
Sa, vie, c'est aiqsi Qu'une famille désolée 
s'est vue privée tout à coup d'un / fils, 
d'unfrère , digne objet de ses plus tendres 
affections; c'est ainsi que ce vertueux 
jeune homm^ a disparu du milieu de ce 
monde, qui neméritoit sans doute plus 
de le posséder: enfin, c'est ainsi que 
nous avons perdu nous-mêmes un con- 
frère, un ami, que ses vertus nous ren- 
doient bien cher , dont les pieux exemples 
.nous étoient si nécessaires, et que tant 
de motifs réunis nous font si vivement 
regretter. Mais n'oublions pas que l'A- 
pôtre nous avertit de ne pas nous affliger 
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comme des païens qui n'ont point d'es- 
pérance ; qu$ les mêmes raisons qui font 
coulernos larmes servent aussi à en tarir la 
source et a nous consoler. La vie courte, 
mais édifiante de notre ami , nous permet 
d espérer pour lui la couronne immor- 
telle qu« nous ne cesserons de solliciter 
pai*>nos ^prières j en attendant que nous 
afùùë-Aû bonheur de la partager et de 
nous voir réunis à lui dans la céleste 
Jér&1&b$&k>*)l ci s>b di<io?oqqv JfOlèi iitip 
• 'K <ifâ"U éjbctebi ••ni idrowï saura* 
. * rc /•\r-, îluJ ; iîi .1 i*Tffi&'l cap aremi* 

-';l«rV%3 »û ,hik\à lue <; Jn:jbi« aulq 

WOi fcOfclJ 1**191 ^Id ,fj!l*. llQ$V)\ r *t 

»)%4/liî (ttb'l'fi .tttfi&tjn iiv oi **0 « iai 

J- rjp *Vh iiobmq oidmurt uij : f .dUuft*tf 
. Alitai .IlOVS iU9r .i-^ouoriqi.'ce w-J#ôo 




A BALTIMORE- , . 

1. Hin*»q "uot, -tnp <motr en oïnsuiîv* «i.<ue 

Opj »t d'^dific^Moo pwr «es niaUi*» 
et se^orç^i^iplo*, 3Î« JujW de fto* , 

tapfe<birégalar^ ftnfirifa ; modestie #e 
qu'il étoit impossible de le contempler l 
sans se former une idée des beaux sen- 
tlmens qui Fanimoient ; tout respiroit en 
lui la'piété la plus touchante , le zèle le 
plus ardent pour son salui , et spéciale- 
ment une charité inexprimable. Il ma- 
uifestoit cette aimable vertu dans tous 
les moinens du jour, et à Fégard de 
chacun de ses compagnons d ? étude. Ja- 
mais on ne le vit hésiter à foire auprès 
d'eux toutes les avances, et à leur de- 
mander un humble pardon dès qu'il 
pouvoit soupçonner leur avoir même 
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invplo^rement donné quelqùé léger 
sujet de plainte. Pendant une maladie 
douloureuse , qui devoit le conduire au 
tombeau y ilne cherchent au milieu de 
ses plus vives souffrances ni soulagement, 
ni compassion auprès des créatures; 
.mais levant alors les yéux èt les> mains 
mu -ciel , il •çpûjuroit. le Seigneur de lui 
^accorder les forcer; dont il avoit besoin , 
de l'embraser de son amour, de lè rcm?* 
plir d'espérance, de le soutenir lut- 
même dans le temps de. son agonie qu'il 
avoit toujours présente, et de ne, pas 
permettre que l'ennemi du salut exerçât 
sur sa personne ,'en cette terrible épreuve, 
sa redoutable influence. « . 

On le voyoit baiser son crucifix , se 
réfugier dans les. plaies sacrées, s'appli- 
. .que& leurs mérites j il unissoil ses souf- 
; frapees à celles, de son Sauveur , il con- 
fessoit sa foiblesse , il recouroit à Tiô- 
tercession de,la?Mère de Dieu> à celle 
, de tous te&arôMi surtout d^n patron , 
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4c sai^Josfeph* de saint Ignace et de 
saint Francois^Xavier; ;■ une confiance 
particulière l'animoit pour l'illustre apô- 
tre des. fades; sans cesse il le conjuroit 
d obtenir pour lui du divin Maître une 
portion de cet amour qui avoii consume 
son cœur. D'aussi ferventes aspirations 
sembloien t- étouffer dau$ cet intéressant 
malade le sentiment de la douleur. On 
ne peut exprimer quelle .étoit son allé- 
gresse en parlant du Seigneur et du 
bonheur des élus : il eut voulu iie jamais 
interrompre ces célestes entretiens. 
: Cependant, réduit à un épuisement 
extrême, il demeuroit quelquefois en 
silence les yeux fermés/ et si quel- 
qu'un entroit lorsque son confesseur étoit 
absent, il fixoit ses regards vers la porte , 
attendant toujours le guide et le père de 
son arae : trompé dans ses espérances * 
il refermoit les yeux , à moins qu'un 
motif de charité ne 'l'engageât- à dire 
v qi*elque mot 4 'édification ; mais lorsqu'il 



apiïFçevotf *oni ïvénérable >Aààméy Tè x- 
presaioD deîsm joie étok ^efaaiW^^ 
|{<9^soifowblier topi autre t)bjei v<â?64^, 
<^flçbanV«namesara réserve &$pBt- 
loi* avec Ravissement du paradfe;> <* dh 
dp&it ardent qu'il éprouvoifc d^éâffét» 
dans çe séjour d'un bonheur ineffeble ! 
Oui, nous écrivoit un témoin d£pftfent 
de vertus > les grâces accordées à M. de 
Romeuf ont retracé à nos yeux celle» 
(lotit étoiem honorés les plus iMmes 
favoris du Seigneur ; ces grâces étoient 
diversifiées en tant de inarrières, que 
1 appartement du malade devant pour lui 
un lien de «délices. Sa parfaite conftn^ 
mite à la yqlorinide Dieu se montrait & 
tws les mornes s Qu'est-ce qu'un jour 
» de souffrance 'écrioitâil quelquefois? 
» rien pouç un chrétien ». Il se repro- 
chent le moindre mouvement par lequel 
il eût pu se procurer une situation moins 
pénible. «Eh quoi! disoit-il, ce jour 
» même je paraîtrai peut-être devant 
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4MPWQ*fr» Aie** il reste* long^ewp* 
iniirtpbij^^ ^ et^ qudqoe vkxlewcfc ^u il 
eût -à <se 4ai*e , persévéroit a^eacburage 
dans cette situation^ Tantôt fi«aii£ SOI» 
crucifix , U lu^échappqit de directe Quoi ! 
» je sûii sur un lit! ohl feifisez^moi mtat* 
» tacher à k croix » Une aùxre fois^ ^ 
Tenant d'une agonie qui semMoit devoir 
être la dernière , il dit >m soupirant : 
« Oh J je pensdia tpe c'était teifa » ! 'Sdfc 
directeur Jùi ayeint représente qu'il *lfe^ 
vojt Réprimer celte impatience^ fejouta : 
Your souffrirez davantage pour notré 
Seigneurie mourant répondit : « IMàfA 
vouâmes que je ne) suis qu'un lâché/ 
cherchant toujours du soulagements 
San* jeesae pénétré de la présence do son 
divin Ma£trè ^ combien de fois ttlae dit à 
lui-même r « Aujourd'hui il faut paroktfë 
devontiDieu^yet^^ 
àpporter fe^^Vktique, À paràè ëf^ 
frayé de Ifc r«e«6M-daœ li&lt d'*#tèt- 
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(ion ? où ses souffrances le réduisoient ; 
il disoit alors avee un profond sentiment 
de religion : « Recevoir ainsi mon Dieu, : 
» recevoir ainsi mon -Dieu pour la*dèr~ 
>> nière fois >> . ' 
' Bientôt après lç saint amour dissipoit 
sa crainte; vingt fois de suite il baisoit 
l'imagé de Jésus crucifié avec une ardeur 
inexprimable; et ^répéta au milieu des 
plus tendres soupirs : « Mon Jésus l mon 
3 ësus ! 6 • mon Jésus a 1 ^ Prévenu de 
Tidée qu'il conteittploit pow la der-* 
nière fois cette image si chère à son 
ctiéur , si sacrée pour sa foi y il lui adressa 
pendant quelques ininutes ' des paroles 
pleines * de feu ». O mqn*Sauveur l cette 
nuit même f je vous veïrai) s'écrîoit-il 
av«c transport, O Marie l q ma mère! 
cette nuit f admirerai votre a beauté ! O 
Dieu ! quand le ciel s'ouvrira pour moi , 
quelle surprise ! quel î spectacfe ! ^ coxtk 
templer le Père éternel Y Jésus et Marie ! 
les saints! les angès w !;.... •« ' 
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Constamment occupe de ses àtinées 
étërtaeîles, est-il étonnant qu*u attachai' 
si ipëS dé prix à f ce qui Sè passé? « Ah! 
» disoit-il , en considérant ses metnbrës ± 
» que serez-vous dans trois haoié? Je* 
j> désirerais être enterré au calvaire de 
» Baltimore » . Puis tout à coup se re- 
prenant : (( Glausel (un de ses plus fer- 
Vens icondi^ciples , mort depuis peà) 
Clausel n'éût jamais eu de Semblables 
pensées. Jè trouvërai là-haut en lui un 
puissant protecteur ». 

Il 1 voulbît que sa mort prématurée de- 
vînt utile à la jeunesse : « Répétez, di- 
» soit-ili répétez 1 aux énfans mêmes que 
» dix, vingt y trente , quarantë ans né sont 
» rien». If faisoit à ses respectables 
maîtres lés plus touchans adieux : « Sou- 
» venez- vous de moi, disoit-il à Tun 
» d'eux , à votre première messe ; hélas î 
» tout mon désir, sur là tèi ; re, eût été 
» de célébrer nos saints mystères une 
*> seule fôis. Adieu, nous nous rejoint- 
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>> drons dans le ciel ». Souvent il partait 
avec un vif sentiment de sa vocation , 
répétant : Dominus par s, le Seigneur est 
mon héritage; d'autres fois il soupirait, 
en exprimant son ardent et unique désir ^ 
celui d être admis au ministère des saint* 
autels. 

Un jour qu'il venoit d'éprouver «me 
crise violente, il lui sembla revenir à 
la vie i « Peut-être ., dit alors le pieux 
» jeune homme , Dieu veut-il me rendre 
» la santé, afin que jj'aie le bonheur 
» d'être prêtre, et de travailler au salut 
» des aines». 

Il récitoit habituellement les plus 
beaux hymnes de l'Eglise, et s attachoit 
toujours à en saisit le sens. Le guide de 
son ame , ravi dé si heureuses disposi- 
tions, ne pouvoit dissimuler sa joie, et 
rien n'étoit plus attendrissant que lés 
témoignages d'afl'ection et de reeounois- 
sance que ce respectable ecclésiastique 

recevoit de son pénitent. Sur le lit de 1* 

douleur, 
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ment tout ce 

qui lui etotf prescrit, etne montroit jamais 
le plus léger degout pour les vemedes, 
quelque désagréables qu ils tussent: on 
n eut pas a lui reprocher un, jpàoïuent 
d'impatience : toujours égal , liupable , 

modeste , \\ , se reprochoit commç un 

m n 1 . . 114*8 t h ^ 

défaut de résignation de demander que 

l'on changeât ses oreillcrVde plaça, afin 

qu'ils lui Fussent rôioins inconuuodes: à 

• -i"»»ir^v 1? ï • -î ■ >■ i 
peme avqit-il ftiit cette, ihnpcènle* de- 

1» si 1 ** *v '-v ^^i*^ 

mande, que, levant aussitôï: lés vep et 

les mains vers le <uel, il eonjuroit le 

Seigneur d'avoir pitié de sa foiEïesse. 

Dans sa confiance parfaite en la divine 

miséricorde , il aimôit à s'encourager lui- 

même : « O mon ame ! affermis- toi , 

n repose-toi sur la honte infinie de tout 

» Dieu, îl te soutiendra dans tes der- 

» niérs combats ; 6 Jésus! soyez avec 

» moi, prenez ma défense ». 11 semmoit 

\ prier continuellement ; mais sa voix éloit 

si foible> que Ton perdoit beaucoup de 

10 
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ses expressions. Lorsque son confesseur 
lui appliqua la dernière indulgence, il 
montra la plus vive gratitude, et de- 
mandant aussitôt son crucifix , prononça 
le Conjiteor avec les marques d'une vive 
pénitence y se préparant ainsi à la ré- 
ception des sacremens d'Eucharistie et 
d'Extrême-Onciiom Dès qu'il vit paraître 
le Saint des saints, il entra dans une 
profonde adoration : un sourire céleste 
exprimoit la joie de son ame. Nourri 
délicieusement du pain des anges, avec 
quel accroissement de ferveur ne reçut- 
il pas Fonction des mourras? Sa présence 
4'esprit étoit parfaite j ce fut alors qu'il 
conjura de nouveau so» confesseur dô 
rappeler aua jeunes séminaristes la briè- 
veté de la vie, et combien à -l'heure de 
k. mort les années écoulées partissent 
peu de chose, comparées à l'éternité. 11 
exprima plusieurs (bis ses regrets de 
n'avoir pas servi Dieu plus fidèlement > 
et lui demandoîl ardemment pardon 



- 
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de son peu de correspondance à la grâce ; 
« Vous ne savez pas , disoit-il à ceux qui 
k i^nvîronnoient, de quelles faveurs lo 
» divin Maître a comble mou ame » : et 
en pronODçaiat ces paroles, il entroît dans 
une forte de ravissement. Il s'était fait 
répéter plusieurs fois les litanies de la 
bonne môrt, ainsi que les prières pour 
tes agonisa o s : c'é toit avec les plus doux 
transports qu'il s'unissoit à ces pieuses 
oraisons, et qu'il énonçok à la fois et sa 
joie de mourir, et son désir de parvenir 
au cieL Comment rendre le sentiment 
avec lequel il répetoit ces paroles de la 
Écriture : In mànus tuas, Domine > 
commêndo spèritum meurn (i). Lœtalus 
sum in kis quœ dicta sunt mihi (2). 

Mais la vertu de la ferveur doit être 
inséparable de celle d* l'humilité ; de 
Romeiif s'accusok lui-même d'être hy- 

(1) Ps. XXX. 

(2) P$. (SUT. 

1 
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pocrite , de ne point aimer Dieu , malgré 
ses tendres et si fréquentes protestations, 
enfin de n'avoir pas de courage à souffrir ; 
néanmoins le corps entièrement couvert 
de vésicatoires, il n'énonçoit jamais 
d'autre sentiment que celui du bonheur : 
« O Jésus! s'écrioit-il , 6 mon amour! 
» combien je suis heureux » ! Dans sa 
dernière agonie, il continua, aussi longt 
temps qu'il en eut la force , d'élever les 
mains et les yeux vers le ciel, en im- 
plorant l'assistance de la Mère de Dieu , 
de son bon ange , de saint J osep h , et répé- 
tant avec délices les noms sacrés de Jésus 
et de Marie, Il se plaisoit encore à pronom 
cer ces paroles : « Courage, mon anie, 
» ne crains rien, trois fois tu fus honorée 
» de la visite de ton Sauveur; sa mère, 
» qui est aussi la nôtre, t'assistera dans 
>) ce dernier passage». Il ne donna au-* 
cun signe de tentations violentes, mais 
sans cesse il paroissoit frappé de la gran- 
deur et de la majesté de Dieu : « O mon 
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))}Bïeu\ cejourmême je paroîtrai devant 
» vous ; ô quel beau jour pour moi ! . . #; 
» quel grand jour!../., je verrai mon 
» Dieu!.... mon Sauveur!.... Marie!.... 
» O quel jour! en peu d'heures! en 
» peu de momens » ! Atr milieu de ces 
colloques, plein d'amour et les yeux 
fixés sur son crucifix, le jeune de Ro- 
meuf n'éprouvoit aucune convulsion; 
son visage respiroit une sérénité eélestç > 
et la paix ineffable des bienheureux. 
C'est ainsi qu ? il remit sa belle ame entre 
les mains de son créàieur , le 3 août 1 8 1 3 , 

à quatre heures de l'après-midi. . > 

■ 

■ 

■ ii i i 

■ 

Jeunesse chrétienne , je vous invite à 
venir avec moi sur la tombe du vertueux 
de Romeuf , comparer le temps que vous 
avez à vivre; mais avec quoi?... sera-ce 
avec le temps? La mesure rapprochée de 
la mesure, et le terme. du terme, se ré- 
duit à rien. Sera-ce avec l'éternité ? Là , 
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ni mesure ni terme m sauroit se trou- 
ver; tout ce qui finit est qu'un néant. 
«Qui ne voit, jmes Frères, disoit un 
grand orateur, combien vaines , mais 
combien courtes, et combien fragiles 

sont ces secondes vies que notre foi-r 
blesse nous fait inventer , pour couvrir 
en quelque sorte l'horreur de la mort! 
D(pmez votre sommeil, riches de la 
terre , et demeurez dans votre poussière! 
Ah ! si quelques générations, que dis-je, 
si quelques années après votre mort vous 
redeveniez hommes, oubliés au milieu 
du monde, vous vous hâteriez de rentrer 
dans vos tombeaux, pour ne pas voir 
votre, nom terni, votre mémoire Sbolie, 
*t votre prévoyance trompée dans vos 
amis, dans vos créatures, et plus encore 
dans vos héritiers et dans vos enfanfc. 
Est-ce la le fruit du travail dont vous 
tous êtes consumés sous le soleil , vous 
amassant un trésor de haine jet de colère 
éternelle au juste jugement de Dieu » ? 
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Ces vérités altérantes > ces réflexions d'un 
sLgFand intérêt 9 présentées par J'aigle 
de Meaux, s'adressent à tous les rangs, 
comme à tous les âges de la société; . 
mais voici , jeunesse bien-aimée, dans 
la suite du passage que nous citons, 
voici ce qui vous concerne vous-même, 
ce qui s'applique surtout à cette saison 
de la vie que vous parcourez avec tant 
de rapidité ; écoutez Bossuet , c'est sur 
les cendres mêmes du jeune compagnon ^ 
de vos études , qu'il va vous dire : « Sur- 
lotit, mortels* désabusez >• vous de la 
pensée dont vous vous flattez, qu'après 
une longue vie la mort vous sera plus 
doucjfc et plus facile ; ce ne sont pas les 
années, cegt une longue préparation 
qui vous donnera de l'assurance. Aiw 
tiement un philosoplie vous dira en vain 
que vous devez être rassasiés d'années et 
de jours* et que vous avez assez vu le* 
saisons se renouveler et le monde roulçr 
autour de vous^ ou plutôt que vous vous 
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êtes assez vu rouler vous-mêmes et passer 
avec le monde » . ( Oraison funèbre de» 
M. Le Tellier.) 

CONCLUSION. 

4 . I 

En terminant ces notices historiques* 
sur un groupe intéressant de jeunes et 
fervens serviteurs de Marie, qu'il me 
soit permis, mes Frères bien-aimés, de 
vous rappeler ces paroles mémorables, 
consignées dans le livre de la Sagesse > 
comme les oracles de la bonté divine 
envers les hommes : Le Seigneur a dit 
que si le juste est prévenu de la mort, 
il y trouvera son repos et son salut. Voilà 
comme prédite , il y a plusieurs mil- 
liers d'années, la destinée bienheureuse 
de chacun de ces pieux jeunes gens; 
s'ils ont péri à la fleur de leur âge, le 
divin Maître daigne nous faire connoître 
la cause de cette mort prématurée : il les 
a retirés de bonne heure, de peur que la 
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corruption ne se glissât dans leur esprit, 
où que leur ame ne se laissât séduire par 
la fausse apparence des vanités et des 
plaisirs du .monde, qui nous trompent et 
nous font aimer les . choses les plus op- 
posées à notre salut, 11 est des pécheurs 
qui vivent longtemps, et qui vieillissent 
dans les vices contractés dès leur jeu- 
nesse; mais sachons que dans ces infor- 
tunés , dont la vieillesse n'est composée 
que de mauvais jours, leur longue vie 
est condamnée parla mort du juste qui 
meurt au printemps de sa carrière. Celui- 
ci s'est rendu digne du ciel dans le peu 
de temps qu'il a vécu ; mais la longévité 
de ceux-là n'a servi qu'à multiplier leurs 
crimes, et qu'à augmenter leur condam- 
nation. Chrétiens de tous les âges, ten- 
dres amis , qu'avons-nous donc à faire , 
pour préparer, pour assurer notre bon- 
heur? D'étudier ces touchans modèles 
que nous venons de placer sous vos yeux f 
et en nous efforçant d imiter leurs sainte* 
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rouvres, de nous rappeler sans cesse que 
la sainteté ne suit point le nombre des 
•années, qiie le Tout-puissant a une ma- 
nière de compter bien différente de la 
notre , et que la vertu , couronnée dès le 
matin de nos jours, peut avoir, aux yeux 
de l'adorable sagesse , le mérite d une 
longue vie, et en rcçevoir la magnifique 
récompense. 

■ 

Nota. Les deux Notices suivantes rappellent 
deux héros dignes, par leur valeur et leurs 
vertus, de y ivre à jamais dans la mémoire des 

« 

hommes. 



r / 

» 
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NOTICE HISTORIQUE 

' * . ■ • 

LE MAUQUIS DE LESCURE, 

dont Us détails sont tirés principalement 
des Mémoires publiés à Paris > chez 
Michaud , Imprimeur du Roi, en 18 15, 
par M me . la Marquise de la Roche- 
Jaquelein. 

Le marquis- de Lescuré éloit né en 
octobre 1766 : sa mère mourut en lui 
donnant le jour. Son père, én 1784 y 
lui laissa huit cent mille francs de dettes, 
La plus grande partie de la fortune étoit 
alors entre les mains de la comtesse de 
Lescure, sa grand'mère. Les gens d'a£- 
faires rengagèrent à renoncer à Ja suc*- 
cession de son pèrej il eut la âé* 
licatesse, ainsi que sou aïeule, de ré- 
pondre de tout, et ils mirent une telle 
économie dans leur dépense, qu a i'ige 
de vingt-quatre ans le petit-fils n'avoh 
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plus que deux cent mille francs de délies , 
et la certiludede quatre-vingt mille francs 
de rente. Eniré à l'Ecole militaire à l'âge 
de treize ans, il en sortit à seize; parmi 
ses jeunes condisciples, il n'en étoit 
point de plus instruit ni de plus vertueux 
que lui; sa grande modestie le rertdoit 
comme honteux de son mérite ; il s'étu- 
dioit à le cacher : timide et gauche au 
jpremier aspect, ses manières el sa toi- . 
lette antique le rendoient peu agréable, 
quoiqu'il fût très-bien de taille et de 
figure. Il étoit né avec des passions 
fort vives, et cependant, au milieu de 
l'exemple général , ayant même sous les 
yeux un père très - dérangé dans ses 
moeurs , il offrpit une conduite parfaite- 
ment régulière ; son ardente piété le 
préservoit de la contagion, et peut-être 

I 

poussa-t-il d'abord un peu trop loin ce 
beau sentiment, en s'isolant au milieu 
de la cour et du mondf ; il communioit 
tous les quinze jours. L'habitude de ré- 
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sister sans relâche à ses penchans*et aux 
séductions extérieures lui a voit donné le 
goût de la retraite j il aimoit à vivre seul : 
ses idées étoient arrêtées fortement dans 
son esprit, et quelquefois il s'y montroit 
attaché avec obstination . Cependan 1 , d'un 
caractère plein de douceur, jamais i Jn'a 
eu un mouvement de colère, pas même 
de brusquerie; sou humeur étoit toujours 
égale, et son sang-froid inaltérable. Il 
passoit beaucoup de. temps à lire, à étu- 
dier, à méditer par tout, et non par 
vanité, car il ne cherchoit pas à jouir de 
ce qu'il savoit. Un jour, chez la du- 
chesse de Civrac, aïeule de M me . de 
Lescure, il suivoit son habitude, etlisok 
,au lieu de âe mêler à 1s* conversation. 
M me . de Civrac lui en fit le reproche ; lui 
disant que puisque le I ivre etoit si m-* 
téressant, il n'a voit qu'à le lire tout haut; 
il obéit. Au bout d une demi-heure, quel- 
qu'un s'étant approché de lui, s'écria : 
Mais c'est de Tanglois; comment ne le 
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disiez- vous pas? 11 répondit d'un. air dé- 
concerte : Ma bonne maman no sait pas 
Panglois, il falloit Lien que je lusse en 
frauçois. fc 

Son père, quoique d'uu naturel ex- 
cellent, s'étoit laissé malheui euscmeut 
entraîner au libertinage et au jeu; il 
avoit pour compagnon de ses desordres 
le gouverneur même de. son (ils; mais 
celui-ci avoit quelque chose de si grave 
et de si doux, qu'ils venoient lui avouer 
leurs fautes, chercher auprès de lui des 
conseils et des cousolalionç. Malgré 
ce changement de rôle, il conserva 
fidèlement à l'auteur de ses jours un 
amour respectueux. Ce pieux jeuue 
homme épouga, le 27 octobre 1791* 
Mlle. Donissan , fille unique du marquis 
Bouissan, gentilhomme d'honne ur de 
Monsieur, aujourd'hui Louis XVI H. 
-Elle, avoit été tenue sur les fonts de 
baptême par le Roi et M me . Vic- 
toire; M mc . Donissan, fille du duc 
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de Civrac, étoit alors 7 dame d atours de 
cette princesse. Trois semaines s ë toi eut 
à peine écoulées depuis cette union, 
que M. de Lescure apprenant qt*e sa 
grand'mère étoit à l'extrémité, les nou- 
veaux époux partirent "pour se rendre 
auprès d'elle. La comtesse de Lescure 
passa deux mois entre la vie et la mort ; 
des vomisseraens continuels, de fré- 
quentes rechutes d'apoplexie et un can<- 
cer ouvert, tels furent les maux par les- 
quels il plut a la divine Providence 
d'exercer la foi et la patience de sa 
fidèle servaute. Jamais on na vu mourir 
avec un courage plus angélique. Les 
titres étoient supprimés, on-ne pouvoit 
plus en graver sur son tombeau» Les 
paysans y firent écrire : Ci-gtt la mère 
des pauvres; cela valoit bien les autres 
épitaphes; tous la pleurèrent ; mais per- 
sonne ne la pleura plus amèrement que 
celui qui s'étoit toujours montré pour 
elle un fils aussi tendre que respectueux. 
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Onze ans avant sa mort celte dame avoit 
fait un testament, tel que sa position le 
lui permettait, et qui se trouvoit ainsi 
chargé d'une grande quantité de legsv 
Si elle eût prévu sa fin aussi prochaine, 
les effets de la révolution sur sa for*» 
tune auroient assurément changé ses 
intentions, et d'ailleurs le teslament^ 
manquant des formalités légales , n'éloit 
pas obligatoire ; mais M. de . Lescure 
ne s'y conforma pas moins, dans tous 
les points, avec une sévère exactitude. 
Il ne voulut pas même que les domes- 
tiques, qui depuis a voient bien mérité 
de son aïeule, et qui n étoient pas com- 
pris sur le testament, se crussent oubliés ; 
il leur fit à tous des dons au nom de leur 
digne maîtresse , comme si elle les eût 
ordonnés. 

Au mois .de février 1792, M. et 
M me . de Lescure prirent la résolution 
d'émigrer. En passant par Paris, ils al- 
lèrent l'un et l'autre rendre leurs hom^ 
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mages au Roi et à la Reine , et le Roi 
ayant témoigné le désir que ce jeune 
gentilhomme restât auprès de sa per- 
sonne, celui-ci se détermina à ne pas 
quitter la capitale : celte résolution , dont 
il ne lui étoit pas permis de faire connoître 
le motif, alarma ses amis; il lavoit ex- 
primée précisément deux jours après le 
décret qui confisquoit les biens des émi- 
grés , et cette circonstance semble >it com- 
promettre son honneur. De tous côtés 
on lui écrivoit les lettres les plus pres- 
santes; de Xescure, dans cette 
inquiétante position , pria la princesse de 
Lamballe d'en parler à la Reine , qui lui 
fit répondre, que les défenseurs du trône 
étoient toujours à leur place quand ils 
èXoïent auprès du Roi ; dès cet instant, le 
fidèle serviteur de ses maîtres n'hésita 
plus. << Je. serois vil à mes yeux , dit-il 
à M mc . de Lescure, si je pouvois ba- 
lancer un moment entre ma réputation 
et mon devoir; je dois avant tout obéir 
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au Roi : pçnfc-être aurai^je à en souffrir ; 
mais du moins je n'aurai pas de reproches 
à* me faire. J'estime trop les émigrés 
pour ne pas croire que chacun deux se 
r conduirait comme moi, s'il éloit à ma 
place. J'espère, que je pourrai prouver 
.que si je reste, ce n'est ni par craiute 
m par avarice, et que j'aurai à me Lattre 
ici, autant qu'eux là-bas. Si je n'en ai 
pas l'Occasion , si mes ordres demeurent 
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Roi jusqu'à l'honneur; mais je n'aurai 
fait que mon devoir ». 

Ce fut comme par un miracle signalé 
4e la Providence, que M. de Lescure 
échappa aux horribles scènes qui eurent 
lieu à Paris, le i o août 1 792 ; il se retira 
à la terre de Glisson , située près la pe- 
tite ville de Bressuire , dans cette parlie 
du Poitou, anciennement nommée le 
pays du Bocage, et que depuis la guerre 
civile on a pris l'habitude d'appeler du 
nom glorieux de la Vendée : là régnoit 
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une tranquillité parfaite au milieu du 
bouleversement général. Les rapports 
mutuels des seigneurs et de leurs paysans, 
fce ressembloient nullement à oe que Ton 
voyoit dans le reste de la France. Les 
propriétaires y afferment peu leurs 
terres ; ils en partagent les productions 
avee le feimier qui tes cultive : ils ont 
ainsi des intérêts communs , et des re- 
lations qui supposent la confiance et la 
bonne foi. Les habitans du Bocage sont 
naturellement doux , pieux , hospitaliers , 
-.charitables, pleins de courage et de 
gaieté. Les mœurs y sont pures ; ils ont 
-beaucoup de probité : jamais on n'en- 
tend parler d'un crime, rarement dW 
procès; attachés à leurs seigneurs, qui, 
» depuis si long-temps, avoient obtenu 
leur confiance, ils virent avec crainte et 
chagrin les changemens de 1789. Les 
ordnes donnés contre la noblesse ne 
furent. pas exécutés; au contraire, ces 
bonnes gens s'efforcèrent de lui prodi- 
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guer encore plus de marques de défé- 
rence et. de respect. Lorsqu'on forma 
des gardes nationales , le seigneur fut 
prié dans chaque paroisse de la com- 
mander; quand il fallut nommer des 
maires, ce fut encore lui que Ion çhoij- 
sit ; le serment exigé des prêtres vhit bien- 
tôt accroître le mécontentement qu ex->- 
choit parmi cet excellent peuple le nou- 
vel ordre de choses. Profondément at- 
tachés à leurs curés , qui , pour la plupart 
nés parmi eux, entendaient leur patois et 
connoissoient leurs mœurs,, ils ne les 
virent pas, sans une extrême douleuf, 
remplacés par des étrangers ; dès ce mo- 
ment , ils renoncèrent à assister à la messe 
de la paroisse. Partout les prêtres asser— 

i 

menlés furent insultés ou abandonnée. 

Le marquis de Lescure vécut dans ce 
paisible asile, jusqu'à l'instant où il en fut 
arraché, ainsi que sa famille, pour être 
conduit comme prisonnier à Brçssuire ; 
M. Henri de la Roche- Jaquelein^ proche 
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parent et ami intime du marquis, s'étoit 
retiré avec lui au château de Clisson. 
M. de Lcscure avoit répondu de lui aux 
autorités civiles. Apprenant néanmoins 
le noble soulèvement dune partie dé la 
Vendée , et requis de se mettre à la tête 
de ses paysans , M. de la Roche- J aquelein 
n'hésita pas un instant , loin de s'inquiéter 
des suites funestes que cette résolution 
pouvoit entraîner à son égard.; M. de 
JLescvôre bi;u!oit de l'accompagner, et de 
partager les périls auxquels il alloit s ex- 
poser : « Attende?, lui dit Henri, je 
^ais examiner les choses de plus près; je 
verraisi cette guerre axjuelque apparence 
de succès. Mon départ né sera pas re^ 
marqué, et si vraiment il y a quelque 
/chose à faire pour la cause du Roi, alors 

* 

il sera temps de vous décider ; mainte- 
nant il y auroit de la folie ». On voulut 
ensuite dissuader Henri de partir, en lui 
observant qu'il compromettroit certai- 
nement son cousin et tous les habitans 
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de Clàsson ; le brave jeune homme ré- 
pondit qu'il n'avoit rien à opposer à de 
pareilles objections, et qu'il seroit au 
désespoir d'attirer la persécution torse* 
amis; mais son généreux parent tui dit 
alors : « L'honneur et ton opinion t'ont fait 
résoudre d'aller te mettre à la tété de tes 
paysans; poursuis ton deâsein, je suis 
déjà, assez affligé de ne pouvoir t'accom* 
pagner : certainement la crainte d'être 
mis en prison, ne rtie portera pas à l'em- 
pêcher de faire ton devoir». Cependant 
celte démarche fut la cause de l'acte de 
violence exercé sur les respectables ha- 
bitans du château de Clisson. Arrivés à 
Bressuire , où ils furent conduits par des 
gendarmes , M. et M mc . de Lescure > 
ainsi que M mc . Donissan, leur mère, y 
forent cachés chez un des officiers mu- . 
nicipaux qui avoit répondu d'eux, et y 
demeurèrent jusqu'à l'iàstant où cette 
ville tomba entre les mains du parti 
roy*Ubtfc, Alors, retournant à Clisson^ 
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M. de Lescure offrit un asile à plusieurs 
citoyens de Bressuire , et, depuis ce mo- 
ment, prit une part très-aetive dans la 
guerre de la Vendée. Nous ne suivrons 
pas désormais le marquis de Lescure dans 
tout ce qu'il entreprit pour la cause de 
son Dieu et de sou Roi : toujours animé 
de l'esprit de religion et d'ittt patriotisme 
à toute épreuve , il prouva , par sa con- 
duite, cette antique vérité, trôj> mécon- 
nue de nos jours, que lWgtteii peut 
offrir des fanfarons de bravoure ; n^ais 
qu'il n'appartient qu'au christianisme de 
former les véritables héros. Partout 

i 

aussi humain que valeureux , son courage 
n'altéra jamais son saug froid impertur- 
bable, et lors même qu'il se moatroit 
téméraire , il ne cessoit pas d'étre ( grave 
et réfléchi : officier le plus instruit de 
l'armée , toujours il avoit eu du goût pour 
les études militaires, et s y élott livré 
~*vec zèle; il avoit lu tous les livres de 
tactique ; lui seul enteudoit quelque 
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chose à la fortification , et quand on at- 
taquoit les retranchcmens des républi- 
cains, ses conseils étoient nécessaires à 
tout lemonde. Sa tendre compassion pour 
les misères humaines avoit quelque chose 
de merveilleux. Dans une guerre où les 
généraux étoient soldats, etcombattoient 
sans cesse corps à corps, pas un homme 
n'a reçu la mort de la main de M. de Les- 
cure; jamais il n'a laissé périr ou mal- 
traiter un prisonnier, quand il a pu s'y 
opposer , même dans un temps où les 
massacres effroyables des républicains 
entraînoient les Vendéens les plus mo- 
dérés à user de représailles. Un jour, 
un homme tira sur lui à bout-portant ; il 
écarta le fusil , et dit : « Emmenez ce 
prisonnier». Les paysans indignés le 
massacrèrent derrière lui. Il se retourna , 

* 

et s'emporta à un mouvement de colère 
qu'où ne lui a voit jamais vu ; c'est la seule 
fois, dit-il à M me . de Lescure, qu'il 
avoit proféré un jurement. Le nombre 

des 
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des personnes auxquelles il a sauvé la 
vie est prodigieux j aussi sa mémoire 
est-elle chérie et vénérée de tous les 

• * 

partis dans la Vendée : de tous ceux qui 
6e sont illustrés dans cette guerre, aucuu 
n'a acquis une gloire plus pure. MM. de 
la Roche Jaqueleiu et de Lescure étoient 
unis comme deux frères. Avec un carac- 

9 

tère différent, ils avoientla même sim- 
plicité, la même douceur, la même . 
absence d'ambition et de vanité. Henri 
disoit : « Si nous rétablissons le Roi sur 
le trône, il m'accordera bien un régi- 
ment de hussards ». M. de Lescure ne 
formoit pas de souhaits moins modestes. 

A Thouars, à Saumur, à Doué, à 
Vihiers, à Montreuil, M. de Lescure 
se montra en héros, s'exposant souvent 
seul au feu des batteries, et encoura- 
geant ainsi sa troupe. Après l'affaire de 
Saumur, où il avoit été blessé, on l'en- 
gagea à se retirer à la Boulaie pour se 
guérir; avant de partir, il pria les of- 

1 1 
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ficicrs de s'assembler chez loi, afin de 
nommer un général en cliefpour l'armée , 
qui jusqu'alors n'en avoit point eu : je 
donne, dit-il, ma voix à M. Catheli- 
neau; c'étoit un simple voiturier, col- 
porteur de laines , homme sage et pieux , 
et qui le premier avoit mis la Vendée en 
riiouvement : lout le monde applaudit au 
choix, excepté le bon et modeste Ca- 
thelineau, extrêmement surpris de tant 
d'honneur : combien ce fait est propre 
à démontrer le noble désintéressement, 
• et die notre héros et des autres person- 
nages marquans de cette armée ! Gathe- 
Kneau convenoit en tous points. C'étoit 
de tous les chefs celui qût exerçoit le 
plus d'influence sur les paysaiis. Il avoit 
une sorte cf éloquence qui les entraînoit ; 
sa piété et ses vertus le leur rendoient 
respectable. 

Le phâteau dé Cfisson avoit été in- 
cendié; dans la déroute des républicains 
à Cliatilîon, M. de Lescure, qui corn- 
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mandoit l'avant -garde, avoit traversé 
celte ville, en poursuivant les fuyards, 
çt il avoit ordonné en passant d^eqfer-* 
mer plusieurs centaines de prisonniers;, 
les paysans, éxaspérés par les cruautés 
que ces soldats avoient commises, au 
lieu d'obéir, se mirent à les égorger. 

* 

On courut raconter ces horreurs à M. de 
Lescure , qui arriva aussitôt ; une soixan- 
taine de prisonniers, qu'il venoît de faire,, 
s'étoient jetés autour de lui; ils s atta-> 
choient à ses habits et à son cheval. II 
s'avance à la prison, le désordre cesser 
tous le respecloient trop pour ne pa* 
obéir. M. de Mariguy, hors de lm y 
s'avance en lui criant : « Retire-toi , que 
je tue ces monstres ; ils ont brûlé tort 
château». M. de Lescure le pria de 
cesser, ajoutant qu'il alloit défendre les 
prisonniers contre lui-même ; le mas- 
sacre fut ainsi arrêté à Chatillon. 

Ces sent imens du marquis le rendoient 
cher à toute l'armée; pendant un combat, 
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M. Richard, médecin breton, voyant 
un hussard se précipiter sur M. de Les- 
curë , se jeta au-devant, et reçut dans 
l'œil une balle qui sortit derrière le 
cou : ou parvint à sauver la vie à Ce gé- 
néreux françois. 

Une proclamation des royalistes an- 
nonçoit aux républicains qu'on leur fe- 
roit subir la loi du talion pour les incen- 
dies, les fusillades , etc. On espéroitque 
celte mesure arrêteroit les horreurs aux- 
quelles ils se livroient contre les mal- 
heureux Vendéens qui tomboient entre 

» 

leurs mains. M. de Lescure dit aux ha- 
bitans de Parthenay, lorsqu'il s en fut 
rendu maître : « Vous êtes bien heureux 
que ce soit moi qui prenne votre ville ; 
car, suivant notre proclamation, je de— 
vrois la brûler; mais comme vous l'at- 
tribueriez à une vengeance personnelle 
pour riûcendie de Clisson, je vous fais- 
grâce. Dans une affaire près Torfou , les 
Vendéens ayant pris la fuite au premier 
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feu, M. de Lescure, prévoyant les suites 
funestes de celle déroute, mit pied a 
terre avec quelques-uns de ses officiers, 
et s'écria : « Y a-t-il quatre cents hommes 
assez braves, pour venir mourir avec 
moi »? « Oui /monsieur le marquis, s'é- 
crièrent les braves habitans de la pa- 
roisse des Echaubroigues , nous vous 
suivrons où vous voudrez » : et les ré- 
publicains mayençais furent repoussés. 
Dans une autre déroute, qu'il ne put 
prévenir, MM. de Lescure et de la 
Roche- Jaquelein , ainsi que quelques-uns 
de leurs camarades, sauvèrent leurs sol- 
dais, en se faisant poursuivre eux-mêmes, 
pendant deux heures , par les hussards 
auxquels ils s'éloient nommés. Pendant 
ce temps-là les fuyards s'échappèrent 
par d'autres routes. 

Le i4 octobre, veille du jour où 
l'on de voit faire une tentative sur Choie t , 
M. de Lescure se porta en avant avec le 
jeune BeauvolJiers; il monta sur un 
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tertre, et découvrit , à vingt pas de lui , 
un poste 4e républicains : «Mes amis, 
en avant, cria-t-il; au même instant, 
uue balle vint le frapper près du sourcil 
gauche, sortit derrière l'oreille, et il 
tomba sans connoissance ; les paysans 
s étant élances, passèrent sur le corps 
de leur général sans le voir, et firent 
vivement reculer les républicains. Le 
jeune de BeauvolRers avoit jeté son sa- 
bre, et crioit eti pleurant : « 11 est mort! 
il est mort » ! L'alarme commença à se 
répandre parmi les Vendéens. Bontems, 
domestique de ÏM. de Lcscure, étant ar- 
rivé, avoit trouvé son maître baigné dans 
son sang, mais respirant encore. Il le fît 
attacher en croupe derrière lui ; deux 
soldats le soutehoient, et de la sorte, il 
le conduisit, par miracle, jusqu'à Beau- 
préau au milieu de la déroule. M^. de 

> 

Lescure étoit alors elle-même en fuite • 
et ignoroit absolument l'accident arrivé 
à son mari ; elle apprit cependant qu'il 
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étoit a Beaupréau , et résolut de l'y aller 
rejoindre : on l'avoit transporté à Chau- 
dron.Nous emprunterons leplus spuveut, 
sur les circonstances de cette douloureuse 
catastrophe, le langage de la digne épouse 
<lu héros y M me . de Lescure , dans la suite 
marquise de la Roche- Jaquelein. « A 
trois heures du matin, le 17 octobre, 
nous fûmes éveillés par le bruit du canon ; 
(elle étoit au village de Bose, à une lieue 
, et demie de la Loire) on se leva pour 
aller à la grand'messe , que le curé de- 
voit célébrer la nuit pour que les paysans 
eussent le temps de rejoindre l'armée: 

nous y allâmes,; l'église étoit remplie ,; le 

-• 

, curé , bon vieillard , d'une figure respec- 
table, exhorta des soldats de la manière 
la plus louchante : il les engagea à aller 
courageusement défendre leur Dieu, 
leur Roi ., leurs femmes et leurs enfans, 
que l'on massacroit.; les coups de canon 
se faisoient entendre, par intervalles, 
pendant son discours; ce bruit, notre 
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position, l'incertitude où nous étions sur 
le sort de l'armée, et des personnes qui 
nous étoient chères, l'obscurité de la 
nuit, tout contribuoit à faire sur chacun 
une impression lugubre et affreuse; le 
curé finit par donner l'absolution aux 
pauvres gens qui alloient se battre. 
« Après la messe, je voulus me con- 

* 

fesser; on avoit dit an curé que M. de 
Lescure étoit mort , et qu'on éloit em- 
barrassé pour m'aunoncer cet horrible 
malheur; on le pria de m'y préparer. 
Ce vieux prêtre me parla avec une bonté 
ingénieuse, évitant de porter de trop 
rudes coups : il me fit un grand éloge 
de M. de Lescure et de sa piété; il me 
dit que je devois bien de la reconnais- 
sance à Dieu pour m' avoir donné un tel 
mari; que cela m'imposoit de grands 
devoirs; que je ne devois pas me con- 
tenter de remplir Içs obligations d'une 
simple chrétienne ; que M. de Lescure 
éloit appelé à une plus grande sainieté; 
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que Dieu me feroit sans doute ' la grâce 
de m'éprouver par de grands malheurs; 
que je devois tue résigner, et ne songer 
qu'au ciel et à la récompense qui m'y 
attendoit. Sa voix s'élevoit , et devenoit 
comme prophétique; toute glacée d'ef- 
froi , je le regardois ne sachant que croire > 
et pendant ce temps-là y le bruit dii canon 
redoubloit. Les coups se multiplioient, 
et sembloient s'approcher de nous. Il 
fallut sortir de l'église ; je faillis tomber 
évanouie. En arrivant à Chaudron , je 
1 courus près de M. de Lescure ; sa tête 
étoit toute fracassée, son visage étoit 
prodigieusement enflé : il pouvoit à peine 
parler; mon arrivée le soulagea d'une 
extrême inquiétude : il âvoit envoyé trois 
couriers > qui n'avoient pu nie rencontrer 
ni savoir de mes nouvelles. 11 s'imagi- 
noit que j'étois tombée entre les mains 
des républicains ». , 

Il fut impossible de rester à Chaudron; 

M. de Lescure suivoit l'armée, on le 

• • • 

s 

\ 
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transportait dans un lit, et il souffrent 
d'horribles douleurs ; sa malheureuse 
épouse voyageoit à cheval près de lui j 
elle étoh enceinte de trois tatiSs , et sou 
état étoit affreux. On se prépara a passer 
la Loire : le précieux malade fut déposé 
dans une barque; â étoit accompagné dé 
M***, de Lescure , àe sa fille , encore in- 
fant , ^et de son beau-père , M. î)onissan : 
celui-ci vouloit que le matelot qui lésion» 

duisoit les menât directemeBt i Varades, 
sans les débarquer à une peiite Me qui se 
trôuvoit sur le passage;' le matelot ayant 
refusé de le faire, M. Donissan tira son 
£àfcre pour le frapper. « Hélas , monsieur, 
Jui dit cet homme, je suis un pauvre 
prêtre ; je me suis mis pair charité à pas* 
ser les Vendéens ; voilà huit heures que 
je conduis celte barque., accablé de 
fatigues; je ne suis pas habile dans ce 
métier : je courrais risque de vous noyer , 
si je vouîois traversé lé grand bras de la 
nvierew. 



- 
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Quelque accablé que fût le malade par 
les maux que lui causoit sa blessure, et 
par les fatigues des marches répétées , U 
pe s'en occupoit pas moins du salut de 
son armée , auquel il attachoit celui de 
sa patrie» Disons plus, parmi tous se6 
compatriotes il n eûi voulu compter que 
des amis, et prenoit encore Un vif in~ 
térêt à ceux-là même tlônt l'égarement . 
ctoit extrême. « Au milieu des horreurs 
de la guerre, disent les écrivains qui 
çat écrit sagement sur nos dissentions 
civiles, l'amour dé son pays anima tou- 
jours LesCure, et il sjit conserver un 
cœur français». Eh! comment ë£t pu 
sentir d'une manière -différente , ce cœur 
heureusement et profondément reli- 
gieux! Avant ce passage de la Loire, 
dont nous venons de parler , lés Ven- 
déens , nous racontent ces mêmes écri- 
vains, vouloient user de représailles, et 
fusiller tous les républicains tombés en 
leur pouvoir : Lescurè mourant apprend 
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celle nouvelle : « Point de ' barbarie , 
s'éciia-t-il , nos prisonniers ne sont-ils 
pas des Français , et jusqu'à mon dernier 
instant, je défendrai qu'on les massacre n . 

Il fitnommerM.de la Roche-Jaquelein 
général de toutes les troupes , et lorsque 
celui-ci lui représenta que ce* grade lui 
appartenoit de droit, et qu'il le conju- 
roit de le prendre quand il seroit guéri t 
«Je ne l'espère pas, lui répondit-il; 
mais si cela arrive, je serai ton aide-de- 
camp. Je t'aiderai à vaincre cette timidité 
qui t'empêche de te livre? à la forcexle 
ton caractère, et d'imposer silence aux 
brouillons et aux ambitieux ». 
* Toujours l'ame des conseils, rien ne 
sè ïâisoit sans qu'on l'eût consulté. On 
savoit que la religion et la sagesse prési- 
doient à ses avis, et dans l'armée on ne 
l'appeloit que le Saint de la Vendée, 
comme Cathelineau le Saint de ï Anjou. 
Dans une des marches de l'armée, on 
entendit crier : Voilà les hussards ! M. de 
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Lescure, presque mourant, se ranime 
tout à -coup, veut qu'orï lui donne un 
fusil , supplie qu'on le descende de voi- 
ture, et s'en seroit précipité, si la foi- 
blesse ne l'y a voit retenu. Il n'aperce- 
voit aucun chef pour commander la 
troupe, et cherchoit à encourager les 
soldats du geste et de la voix; enfin, il 
vit un des officiers , nommé Forêt : Ah ! te 
voilà , lui dit-il ; à présent je suis plus tran- 
quille , il y a quelqu'un pour commander $ 
mats l'alarme étoit mal fondée , les hus- 
sards qu^on avoit aperçus s'enfuyoient à 
toute hâte.' 

Le marquis avoit joui de quelque re- 
pos à Laval ; il sembloit mieux , et l'on 
concevoit des espérances pour sa guë- 
rison; celte lueur d'espoir fut bientôt 
délruite : le mal augmenta sensiblement, 
et l'on s'aperçut que l'os du front éloit 
offensé jusqu'au crâne. « La surveille 
» de notre départ, raconte M mc . de 
» Lescure dans ses Mémoires, j'étois le 
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» matin couchée sur un matelas près de 
)) son lit; je le croyois assoupi : il ni'ap- 
» pela avec sa douceur accoutumée , 
» qu'il reprit alôrs, et qui ne le quitta 
» plus». Celte qualité dominante de son 
caractère, et qui avoit embelli sa vie, ne 
put être momentanément altérée que par 
d'horribles douleurs ou par la force de la 
fièvre ; aussi l'historien fidèle a-tal ajoute 
à ces mots, douceur accoutumée , ces 
autres paroles : qu'il reprit alors, et qui 
ne le quitta. plus. « Ma chère amie , dit le 
v héros mourant, ouvre les rideaux. Je 
» mê levai , je les ouvris. Le jour estril 
» clair? cominua-t-il. Oui, r4pondis-je. 
» J'ai donc un voile devant les yeux, 
» je ne vois plus distinctement ; j'ai 
» toujours cru que ma blessure étok 
» mortelle; je n'en doute plus. Chère 
» amie -, je vais te quitter $ e'est mon seul 
» regret , et aussi de n'avoir pu rémettre 
» mon Roi sur le trône ; je te laisse au 
» milieu d'une guerre civile * grosse et 

* - 
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» avec un enfant, voilà ce qui m'afflige; 
» lâche de te sauver ; déguise-loi , cher* 
» che à passer en Angleterre ; quand il 
» me vit étouffant de larmes : Oui , con- 
v tinua-t-ii , ta douleur seule me fait re- 
;» gretter la vie ; pour moi, jeûneurs tran- 
<» quille- Assurément j'ai péché; mais 
» cependant je n'ai rien fait qui puisse 
» me donner des remords et troubler 
» ma conscience ; j'ai toujours servi Dieu 
n avec piété ; j'ai combattu et je meurs 
•>) pour lui; j'espère en sa miséricorde. 
» J'ai vu souvent la mort de près, je 
7) ne la crains pas. Je vais au ciel avec 
*> confiance ; je ne regrette que toi : j'esr- 
» pérois faire ton bonheur ; si jamais je 
» t'ai donné quelque sujet de plainte, 
-» pardonne-moi » . Son visage étoit se~ 
rein, il sembloit qu'il fût déjà dans le 
ciel : seulement quand il répétoit : Je ne 
regrette que toi, ses yeux se remplis- 
-soient de larmes. Il me disoit encore : 
Console-toi, en songeant que je serai au 



Digitized by Google 



2 56 Marquis de Les cure. 

ciel. Dieu m'inspire cette confiauce; 
c'est sur toi que je pleure. Enfin/ ne 
pouvant soutenir tant de douleur, je 
passai dans un cabinet voisin. Un de 
ses arais entra. M. de Lescure lui dit 
daller nie chercher, et de me ramener : 
il me trouva à genoux suffoquée par les 
larmes ; il chercha à.me rendre quelque 
courage r et me conduisit dans Jà cham- 
bre. M. de Lescure continua à me parler 
avec tendresse et piété, et voyant ce que 
je souffrois , il ajouta avec complaisance 
que peut-être il se trompoit sur. son état, 
et qu'il falloit faire une assemblée de 
médecins; je les fis venir tout de suite. 
« Messieurs, leur dit-il, je ne crains 
» pas la mort; dites-moi la vérité, j'ai 
» quelques préparatifs à faire». Il vou- 
loit je pense recevoir les sacremens, et 
renouveler un testament qu'il avoit fait 
en ma faveur; mais je repoussai avec 
horreur tout ce qui pou voit annon- 
cer une, fin prochaine : les médecins 
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donnèrent quelque espoir; il leur ré- * 
pondit tranquillement : « Je crois que 
« vous vous trompez; mais ayez soin de 
» m'averlir quand le moment appro- 
» chera». Le 2 novembre 1793, on 
quitta Laval pour se rendre à Fougères; 
en roule, M. de Lescure apprit par la 
gazette les détails de la mort de la Reine, 
qu'on lui avoit soigneusement cachés; 
il s'écria : <t Ah! les monstres l'ont donc 
» tuée ! je me battois pour la délivrer, " 
» si je vis ce sera pour la venger; plus 
» de grâce». Celte idée ne le quitta plus; 
il parla sans cesse de ce crime. 

((Arrivés à Ernée, j'étois, continue 
M mc . de Lescure, accablée de fatigue; 
je me jetai sur un matelas auprès de 
M. de Lescure, et je m'endormis pro- 
fondément : pendant mon sommeil, on 
s'aperçut tout à coup que le malade 
perdoit ses forces, et qu'il devenoit ago- 
nisant : on lui mit les vééicatoires ; il de- 
manda le même confesseur qu'il avoit 
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eu à Varades ; mais un instant après il 
perdit la parole ; il reçut l'absolution et 
T Extrême-Onction ; on avoit peur de me 
réveiller. A une heure du marin le som- 
meil me quitta , et je vis l'état affreux 
où étoit tombé M. de Lescure. Il avoit 
encore sa connoissance , sans pouvoir 
parler : il me regardoit, et levoit les yeux 
au ciel en pleurant; il me serra même la 
main plusieurs fois ». 

L'armée ayant été obligée de se re- 
mettre ^n marche , on plaça le mourant 
dans une voiture, où il expira avant d'ar- 
river à Fougères, lieu de ^destination 
des Vcndéans. Ses entrailles y furent 
enterrées, et son corps, que Ton avoit 
placé sur uu chariot pour être conduit 
à la suite de sa veuve , suivant ses désirs , 
fut, par prudence, déposé dans un lieu 
iuconnu : on trouva sur le corps de M, de 
Lescure les marques du cilice qu il avoit 
porté. Ainsi mourut , dans sa vingt-sep- 
tième année, ce jeune héros qui fait 
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tant d'honneur à sou pays, et qui n'eu 
fait pas moins à l'homme. Humain et 
généreux de Lescure y toujours l'ami de 
tes semblables dans un temps d'affreux 
désordres, et au sein des guerres civiles , 
ta vie, ta mort nous confirment celle 
vérité précieuse , que comme il y a tout 
à la fois et le Dieu des combats et le 
Dieu de la paix, le Seigneur compte, 
jusque dans le tumulte des camps, des 
serviteurs fidèles; toutes les époques de 
la loi nouvelle peuvent nous présenter 
de nouveaux Maurices, de nouveaux 
Victors, v d'autres Turennes, d'autres 
Louis de Sales, d'autres Montausiers, 
d'autres la Feuillade, comme la loi an- 
cienne oflroit à notre admiration les Jo- 
sué, les Abner, les Machabées, et tant 
d'autres rivaux de leur gloire. O mes 
contemporains! si vous demeurez fidèles 
à la loi de vos pères, je peux donc 
tresser pour vous non-seulement l'auréole 
de l'olivier, mais encore celle d'un lau- 
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rier immortel : guerriers chrétiens, et 
qui voulez toujours l'être, j'ai droit de 
vous appliquer la promesse magnifique 
de l'éternel rémunérateur : Ego cro 
merces tua magna nimis. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

LOUIS DU VERGER, 

MARQUIS DE LA ROCUE - JAQUELEIN, 

mort le 4 j um i8i5, en combattant pour son 
Dieu , son Roi et sa Patrie. 

Jtfihil amavit prœter regem, pat riant e€ 
familiam ; nihil coluit prœter virtu- 
tem , nihil timuit prœter Deum. 



G e héros naquit en Poitou , dans Tan- 
née 1776. Sa famille quitta la France 
pour se rendre sur ses propriétés à Saint- 
Domingue, lorsque la tempête révolu- 
tionnaire, qui depuis a troublé l'Europe 
entière, menaçoit sa patrie. Louis, à 
l'âge de seize ans, entra au service, et 
d'abord sous les ordres de son père. Ses 
parens passèrent de la Jamaïque en An- 
gleterre, où, se trouvant dépouillés , par 
la révolte des nègres, d'une très-brillante 
fortune , ils partagèrent le sort d'une muK 
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titude d' émigrés. Son frère aîné Henri, 
surnommé par le parti royaliste le héros 
de la Vendée j se bal toit en France avec 
iin grand courage, contre les ennemis 
de l'autel et du trône. 

Henri de la Roche- Jaquelein, of- 
ficier dans la garde constitutionnelle de 
Louis XVI, reçut, lorsqu'elle fut li- 
cenciée, Tordre de ne pas émigrer, et 
de rester auprès de Sa Majesté. Il étoit 
au château des Tuileries te 10 août 1792, 
et avoit échappé comme par miracle ; il 
réussit à quitter Paris, et de son château 
de la Durbellière, se rendit à celui de 
Clisson auprès de son parent le marquis 
de Lescure. Alors âgé de vingt ans, assez 
timide, il avoit peu vécu dans le monde ; 
ses manières et son langage laconique 
étoient remarquables par la simplicité et 
le naturel. D'une physionomie douce et 
noble , ses yeux paroissokut vils et mi- 
més* Il avoit une taille élevée etsvelte, 
des cheveux blonds,, un visage un peu 
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alougé, et une tournure plus angloise 
que françoise. Dans le principe des dis- 
sentions civiles, il déclara que jamais il 
ne prendroit les armes contre les émi- 
grés et les paysans, et qu'il valoit mieux 
périr. Châdllon étok pris, toutes les 
paroisses des environs se joignoient aux 
royalistes; un jeune paysan d'entre eux 
lui dit : « Venez , monsieur, tout le pays 
vous obéira». Henri promit sans hésiter 
de le suivre ; des amis vouloient que le 
marquis de Lescure 1 empêchât de par- 
tir; celui-ci disant que la crainte d'être 
riiis en prison , ne le porter oit point à 
empêcher son cousin de faire son devoir : 
« Eh ! bieû , je viendrai te délivrer » , s'é- 
cria Henri en se jetant dans ses bras , et 
en prenant tout à coup cet air martial, 
ce regard d'aiglé que depuis il ne quitta 
plus. Cependant on persécute, on em- 
prisonne les nobles, et les paysans en 
foule snppliem Hénri de se mettre à 
leur tête : «Mes amis, leur dit -il, si 
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mon père étoit ici vous auriez confiauce 
en lui , pour moi je ne suis qu'un enfant ; 
mais par mon courage je nie montrerai 
digne de vous commander : si j'avance , 
suivez-moi; si je recule, tuez-moi; si 
je meurs, vengez-moi». On lui répondit 
par de grandes acclamations. Il demanda 
« déjeuner ; pendant que les paysans al- 
loient chercher du pain blanc pour leur, 
général, il prend de leur paio bis, qu'il 
mange gaiement avec eux : cette sim- 
plicité, qui navoit rien d'affecté, les 
touchoilbeaucoup , sans qu'il s'en doutât. 
Je ne suivrai point le jeune guerrier dans 
le cours de ses exploits militaires , et dans 
les traits multipliés de son étonnante 
valeur. Quelques-uns, pris au hasard, 
suffiront pour peindre son grand carac- 
tère et son ame sensible. Il a la jouis- 
sance de rendre la liberté à la famille de 
son cher de Lescure, et se jette dans 
leurs bras en pleurant , et s écriant : « Je 
vous ai donc délivrés » ! Henri avoit un 

courage 
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courage ardent et téméraire , qui le fai- 
soit surnommer Y Intrépide» Dans les com- 
bats, il avoit le coup-d œil juste, et pre- 
noit des résolutions promptes et habiles. 
* U inspirait beaucoup d'assurance aux 
soldats. On lui reprochoit de se laisser 
emporter trop loin , et dans les déroutes 
des Républicains , de les poursuivre sans 
aucune prudence personnelle. On l'ex- 
hortoit à s'occuper davantage des dis- 
cussions du conseil de guerfe. En effet, 
après avoir dit son avis, il lui arrivoit 
par fois de $' endormir; il répondoit à 
ces observations : « Pourquoi veut-on 
* que je sois un général ? je ne veux être 
qu'un hussard, pour avoir le plaisir de 
me battre». Malgré ce goût pour les 
combats , il étoit cependant rempli de 
douceur et d'humanité ; le combat fini , 
nul n'avoit plus d'égards et de pitié pour 
les vaincus. Au combat de Fontenai, on 
entendit les Républicains crier : « lirez 
•sur le mouchoir rouge». Le soir, les 

%2 
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officiers supplièrent Henri de changer 
de cosLume ; il. le trouvoit commode , et 
ne voulut pas le quitter : alors ils prirent i 
le parti de l'adopter aussi , afin jqu'il ne « 
fut pas une cause de danger pour lui. 
Dans une circonstance où MM ; de Les - 
curc et Hemi de la Roche-* JaqueJein 
en tendoient le canon, ils pensèrent que 
l'attaque avoit été, contre leur attente > 
avancée de vingt-quatre, heures. Trou-* 
vaut des paysans qui emmenoient des 
canons, Mj de Lescure demanda cet que 
c'étoit* « Gommçnt , mon général^ vous» 
n'étiez donc pas à la bataille , direntH-ik; 
c'est donc M; IJenri qui nous conirptan- 
doit; d'autres en disoient autant à Mu de* 
la Rocher Jaquelein. Les officiers vinrent, 
expliquer aux doux généraux qu'on*'<éi<Rt > 
servi de leur n^fa pour i encourager les ; 
soldats* Ep poursuivant les Républicain*; 
devant LavaL, Henri se trouva seul dans, 
un .chemin* creux > aux prises < ay^c .utt 
fantassin. Il le saiait au collet delà jnahtt 
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gauche , (il avoit été blessé grièvement à 
la droite ) , et gouverna si bien son cheval 
avec les jambes, que cet homme ne put 
lui faire aucun mal; des royalistes arri- 
vèrent, et vouloient tuer ce soldat. Henri 
, le leur défendit : «Retourne vers les 
Républicains, lui dit-il; dis-leur que 
tu t'es trouvé seul avec le général des 
brigands, qui n'a qu'une main, et point 
d'armes, et que tu n'as pu le tuer ». 

Le lendemain de la itiort du marquis 
de LeScure, plusieurs de ses amis, avec 
M. Henri de la Rochc-J aquelein , entrent 
dansl'appartementdëla veuve, s'asisèyent 
loin d'elle, sans proférer une parole, en 
pleurant amèrement ; au bout d'un quartf 
d'heure, Henri se lève, vient embrasser 
M me . de Lescure, qui lui dit : «Vous 
avez perdu vol ré meilleur ami ; après 
moi, vous étiez ce qu'il avoit de plus 
cher au monde » . II répondit avec un 
accent dé douleur inexprimable : « Ma 
vie peut-elle vousle rendre ? prenez-ia » . 



Digitized by Google 



268 Marquis de la RocTie-Jaqueleiiv. 

A près une sorte de victoire, le désordre- 
s'étant mis dans les troupes royalistes, pi> 
cl i soit aux soldats fuyards : « Abandonne- 
rez-vous votre brave général » ?— « Non r 
s'écrièrent beaucoup de voix : Vivent 1er 
Roi et M. de la Roehe-Jaquelein » l 11 
avoit supporté des maux, des fatigues, 
dont le récit fait frissonner. Abfmé de 
douleur de se trouver séparé de son 
armée, et continuant à se battre en 
héros déterminé , Henri s'établit enfin 
dans la forêt de Vésins ; dé là faisoit des 
excursions, surprenoit des postes, en- 

le voit des convois. Habitant une cahute 

« 

de branchages, vétu presque en paysan, 
et le bras en échàrpe, le manque de re- 
pos empêchoit sa blessure de se guérir. 
Le 4 mars i794> en se portant de Tre- 
mantine sur Nouaillé , où il avoit obtenu 
un léger avantage , il aperçut deux gre- 
nadiers républicains; on voulut tomber 
sur eux : « Non, dit-il, je veux les faire 
parler; il courut én criant : Rendez- 
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tous, je vous fais grâce ». L'un des gre- 
nadiers se retournant, tira sur lui à bout 
portant; la fcaïle le frappa au front^ il 
tomba mort. Les amis du héros tuèrent 
à l'instant le grenadier, et , pénétrés de 
Couleur, creusèrent une fosse, où Ton 
ensevelit à la hâte Henri et son meur- 
•trier : une colonne ennemie arrivoit. 

Eu considérant que Henri jet Louis 
die la Roche-Jaquelein ont retracé la 
même grandeur d'ame et la même hu- 
manité, on nous pardonnera cette dis- 
gression sur le frère aîné. N^est-il pas 
de plus naturel de chercher à faire con- 
noître l'intrépide dévouement des chefs 
de Y armée Vendéenne? Qu'on juge et 
de leur esprit et de celui de leurs troupes, 
par ce qu'en écrivoit un général républi- 
cain à M. ^Merlin de Thionville, le len- 
demain du combat de Savenay. 

« Je les ai bien vus, bien examinés 5 
» j'ai reconnu ces mêmes figures de 
ù Cholet et de Laval : à leur contenance 
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» et à leur mine, je te jure qu'il ne leur 
» manquoit du soldat, que l'habit. Des 
j) troupes qui ont baltu de tels François ^ 
» pèuveut bien se flatter de vaincre tous 
» les autres peuples. Enfin, je ne sais 
» si je me trompe; mais cette guerre 
» de brigands et de paysans, sur laquelle 
» on a jeté tant de ridicule, que Ton 
» affccloit de regarder comme mépri- 
;» sabîe, m'a toujours paru pour la Ré-* 
-» publique la grande partie; et il me 
4) semble à présent qu'avec les autres 
:» ennemis nous ne ferons que peloter 

Brûlant de marclver sur les trace? de 
*son généreux frère, Louis, rentré en 
îFrancc , y épousa , le premier mars 1 80 2 , 
Ja veuve du marquis de Lescure , fille du 
marquis de Donissan, cl pelite-fille du 
duc de Givrac. Ecoulons sur les circon- 
stances de ce mariage le récit intéressant 
dè cetle dame, extrait de ses Mémoires. 

« Ma mère me pressoit de me renia- 

)) rier; j'avois toujours pensé que je ne 

■ ■> . 
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» de vois vivre que pour regretter -ceux. 
» que j'avois perdus, et cju après tant 

» de malheurs cétoit ton devoir. J'avois 

< 

. » eu souvent le désir de consacrer nia 
» fortune et mes soins à secourir les 
» blessés vendéens qui avoiènt combattu 
» près de moi, et dont j'avois partagé la 
» niisère. Je finis par écouter les con- 
» seils de ma mère. Cependant je ne 
i> v voiilois pas perdre un nom qui m'éloit 
a) si cher et si glorieux; je ne voulois pas 
». renoncer à tous les souvenirs de la 
~» Vendée pour recommencer une nou- 
» velle existence. 

» Ainsi je ne pus songer à obéir à ma 
v mère , que4orsque j'eus vu en Poitou 
» M. Louis de la Roche- Jaquelein, frère 
» de Henri; il me sembla qu'en l'épou- 
sa saut, c'étoit m'attacher encore plus 
-» à là Vendée , unir deux noms qui ne 
» dévoient point se séparer, et que 
» j'éloiis loin d'offenser la mémoire de 
celui que j'avois tant aimé ». 
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Les sentimens et les principes de M. de 
la Roche- Jaquele in ne lui permettant 
alors ni de prendre du service militaire, 
ni d'accepter aucune fonction civile y il 
vécut constamment retiré en Poitou, ou 
à la terre de Citran , située à quelques 
lieues de Bordeaux, appartenant à la 
marquise de Donissan, et là se livroit à 
l'agriculture et à la chasse : « Cette vie 
» paisible et obscure , raconte ici la mar- 
» quise de la Roche- Jaquelein , ne pou- 
» voit nous dérober à Faction inquiète 
» d'un gouvernement qui ne se conten- 
» toit pas de notre soumission , et sem- 
» bloit s'irriter de ne pas avoir nos hom- 
» mages et nos services. Nous vivions eu 
» butte à une tyrannie qui ne nous lais- 
» soit ni calme ni bonheur. Tantôt on 
» plaçoit un espion parmi nos domes- 
» tiques ; tantôt on exiloit loin de leur 
» demeure quelques-uns de nos parens, 
» en leur reprochant une charité qui leur 
» ailiroit trop l'affection de leurs voisins; 



■ 
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» tantôt mon mari étoit obligé d'aller à 
y> Paris rendre compte de sa conduite ; 
» tantôt une partie de chasse étoit re- 
» présentée comme une réunion de 
» vendéens. Quelquefois on nous blâ- 
» moit -d'aller en Poitou, parce qu'on 
» trouvoit que noire influence y éloit 

» trop dangereuse ; d'autres fois on nous 

* • * 

» reprochait de n'y pas habiter, et de 
» n'y pas employer cette influence au 
profit de la conscription. Les gfens en 
<» place croyoient se faire un mérite en 
» nous inquiétant de mille manières. On 
» voulait, soit par promesses, soit par 
» menaces, attacher par quelque emploi 
d notre famille au gouvernement. Eu 
» 1 8o5, on vint offrir à M. de la Roche- 
» Jaquelein une place à la cour, en lui di- 
» sant de se mettre à prix. La considé- 
» ration attachée à des opinions fidèles et 
» pures, et à une position indépendante 
» fatiguoitle gouvernement; enfin, notre 
o) existence étoit sans cesse troublée »... 

■ 
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En 1809, la persécution devint plus 
avouée et plus directe : ou vouloit forcer 
AL de la Roche-Jaquelein à enti er d^ros 
l'armée comme adjudant-commandant > 
avec le grade de colonel. On sa voit qu'il 
avoit fait /'comme capitaine de grena- 
diers , cinq campagnes contre les nègres 
de Saint-Domingue. 

L'usurpateur du trône des enfans de 
çaint Louis , dont la jouissance étoit de 
sédijire et de corrompre, tenta sans 
succès la fidélité du loyal serviteur des 
Bourbons; la noble et constante fer- 
meté de ses refus devint 1 augure de 
çette ardeur avec laquelle il serviroit son 
Roi légitime, aussitôt que d'heureuses 
circonstances le lui permettaient : ce- 
pendant le ciel bénit son mariage ; il eut 
successivement huH enfans, devenus atv- 
jourd'hvû orphelins par la perte de leur 
illus.U ppère. Puissent-ils le recommencer 
:\ip. jour, ainsi que Tajanonce, par sa brar 
vowe préçoçe et son impétueuse ardeur ^ 
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l'aîné de cette jeune et si intéressaftte 
famille. Leur père prévenu en i8i5 que 
son souverain légitimé comptait sur lui 
pour la Vendée , parcourut l'Anjou et la 
Tour âme T avec un des anciens chefs de 
l'armée Vendée nue, allanf partout voir 
leurs amis et les anciens Vendéens , Son- 
dant tous les esprits. Revenu en Médoc, il 
fut averti , le 5 novembre , par un respec- 
table citoyen de Bordeaux, qui on venoit 
de partir pour l'arrêter. L'ordre portoit 
*en secret de prendre M* de la Rochè- 
Jaquelein mort ou vif; on devoit le 

■ 

conduire en poste jour et nuit, et l'a- 
mener > à quelque heure que ce fût, au 
ministre lui-même. II rencontra en route 
les gendarmes qui venôient pour le 
prendre , échappa au danger par un trait 
marqué de la Providence, et fut se ca- 
cher à Bordeaux. Trompé dans son at- 
tente, le ministre fit dire que M. de la 
Roche- Jaqûelein n'avoit qua venir à 
Paris pour lui donner^ îes explicatfciis 
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nécessaires ; mais celui-ci prévoy oit avec 
raison que lors même que le ministre 
tiendrait sa parole , et ne le mettroit pas 
en prison, il se trouveroit gêné soit par 
un exil , soit par l'offre impérative de 
quelque place à l'armée* Il voûloit se 
conserver la liberté d'agir ; sa pensée se 
portoit toujours vers Je projet de faii-e 
soulever la Vendée > quand le moment 
seroit venu. Il tournoit tous ses regards 
de ce coté , et l'intention du Roi le fixoit 
d une manière irrévocable : la persécu- 
ûon dirigée contre sa personne l'avoit 
désigné comme un chef de parti; tous 
les gens dévoués chereboient à se mettre 
en relation avec lui. Il revint s'établir à 
Citran ; ses enfans et tous ses domestiques 
le voyoient : sans cesse des personnes 
inconnues à la maison venoient conférer 
•avec lui, et cependant jamais sa retraite 
ne fut troublée , tant H y eut de discré- 
tion. Prévenu de l'arrivée de Ms r . le duc 
d'Angoulême à l'armée angloise, M. de 
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3a Roche-Jaqueïein se décida sur-le- 
champ à se rendre auprès de lui pour 
recevoir ses ordres > et lui rendre compte 
du dévouement des royalistes j il quitta 
*éa famille ,1e 1 5 février 1 8 1 4 * au soir. 
« Je n'eus de force, écrit la marquise, 
m que pour demander à Dieu de recevoir 
9> le dernier sacrifice que pous pouvions 
faire au Roi » . Son mari s'embarqua 
«dans la nuit du ij; entré dans une cha- 
loupe, il se coucha dans la tille, sans 
pouvoir changer de position durant -qua- 
rante-deux heures. Une tempête affreuse 
se déclara , et fit courir les plus grands 
«dangers à là barque ; mille basards pour- 
voient a chaque minute trahir le fugitif: 
taudis que les douaniers abordent la 'cha- 
loupé , il se glisse adroitement par le bord 
opposé dans le bâtiment qui devoit le 
conduire à sa destination. Malgré une 
violente tempête , qui fit périr quelques 
lieurcs après plusieurs navires à la vue 
<de terre, ce bâtiment aborda. M. de iâ 
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Roche- Jàqueleiu marcha à pied toute la 
nuit, et se rendti auprès du Prince à 
Saint-Jean-de-Lnz* Conduit au quartier- 
général de lord Wellington à Garkz, il 
<eut F honneur de Je suivrë au * passage 
du Gave d'Oléron , et de retourner en- 
suite auprès de Monseigneur. L'armée 
angloise se mit en marche; M. de la 
Roçhe-Jaquelein , qui parlok avec IV 
vanl-garde, fùl prendre lfes ^derniers or- 
dres du Prince, qui lui dit que le lord 
Wellington ëtoit persuadé que Bor- 
deaux u'oseroit pas se déclarer. M. de 
la Roçhe-Jaquelein affirma qite Bor- 
deaux feroit le mouvement; qu'il 
répondoit sur sa te le , demandant seu- 
lement la permission de précéder les 
Anglois.de trente- six heures. «Vous 
êtes donc bieu sûr de votre fait. — Au- 
tant qu'on peut Tctrc d'une chose hu- 
maine ». Monseigneur reprit vivement : 
«J'ai confiance en vous; partez». Il 
arriva à Bordeaux à traversées déta- 
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chemens de troupes françoises et de 
gendarmerie. 

Aprèsl'entrée triomphante de S. A. R* 
dans cette, cité fidèle, M. de la Roche- 

■ 

Jaquelein s'occupa à Faire reconnoître 
l'autorité du Roi sur toute la cote, à 
dissiper les préveutions des habitans , et 
à réunir la poudre et le canon des bat- 
teries pour les envoyer à Bordeaux. Un 
exprès vint lui annoncer que tout étoit 
prêt dans l'Ouest, que Fardeur des 
paysans étoit de plus en plus vive, que 
le tocsin sonneroit iucessamnient , et que 
les paroisses de l'ancienne armée Ven- 
déenne désiroient M. de la Roche-Ja- 
quelein pour lês commander. Lie jour 
étoit fixé au 1 3 avril pour son départ,; 
sa compagnie de volontaires vouloit le 
suivre, quand un courrier arrivé le iq 
avril apprit que Paris avoit reconnu lç 
Roi, et que tout étoit fini. Ms*. le duc 
d'AngouIeine donna à M. de la Roche- 
Jaquelciu la récompense la plus flat- 
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*teuse, en le chargeant de porter à Paris 
«es dépêches pour Monsieur, et daller 
prendre les ordres du Roi. Il arriva un - 
iustant avant Sa Majesté à Calais. Quand 
le duc de Durasse nomma, le Roi dit : 
h( C'est à lui que je dois le mouvement 
«de ma bonne ville de Bordeaux», et 
tendit ïa main à M. de la Roche-Ja- 
'queleio , qùi se ^jeta à ses pieds. 

À l'époque de cette heureuse restau- 
ration du trône , le jeune héros se trouva 
naturellement placé par son rang et par 
ses services auprès du petit-fils de saint 
Louis; nommé chef d'un des corps mi- 
litaires qui composoient sa garde , il fut 
^ainsi élevé au grade d'officier général : à 
ce nouveau poste de confiance et d'hon- 
neur, il remplit ses devoirs avec le zèle 
le p4us constant. Lorsqu'une défectioiat 
sans exemple, marquée du sceau de la 
trahison la plus infâme, eût réduit le Rqi 
de France à ne pouvoir opposer à des 
troupes parjures et rebelles , que l'amour 
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et les regrets impuissans d'un peuple 
désarmé; il eut la gloire de lui conserver, 
dans le petit nombre de braves qu'il 
commandoit , une partie des serviteurs 
fidèles qui protégèrent sa retraite , et qui 
$e s«roient dévoués pour sauver l'Etat , 
si l'Etat avoit pu être sauvé. Mais le 
repos momentané qui devoit suivre ce 
dernier aete de fidélité ne pouvoit con- 
venir à une ame que l'honneur, l'amour 
de sa patrie et celui de son Roienflam- 
moient si vivement. Il falloit à ce cœur 
intrépide une carrière toujours ouverie 
aux plus éclataus services, comme aux 
plus grands périls. Le nom de Henri de 
la Roche- Jaquelein étoit un cri de ral- 
liement pour tous les braves qui avoient 
anciennement défendu la cause de leur 
Roi. Ces braves attendent Louis comme 
un autre Henri , et le héros va voler 
au milieu d'eux, animé des sentimens 
qu'auroient fait éclater, dans une sem- 
blable entreprise, et les Abner, et les 
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Mathatbias , et les Turenne , lesîBayartl , 
.les d'Assas et tous leurs: pareils- L?au- 
guste cbef du gouvernement Britminiqvue 
honorait de sou estime et de $a confiance 
le noble serviteur de son maître >et l'hé- 
roïque ami de son pays. *Ges glorieta 
âcntimens étoient partagés par tous ceux 
des membres de la grande «ation qui 
-connoissoieut le loyal -étranger, le m6- 
dèle du plus pur royalisme. Le gouver- 
nement protecteur aplanit par ses pro- 
pres sacrifices la voie dans laquelle la 
Roche- Jaquelehr va marcher pour porter 
à ses dignes compagnons d'armes les 
secours qui leur sont nécessaires : mais 
sous quels auspices partira d 1 Angleterre 
c:e courageux militaire? Qu'il soit un 
héros, un grand homme à la manière 
des Alexandre et des César , il peut en- 
core n'être rien aux yeux de celui «pai 
pèse dans >sa balance et Jes actes et les 
pensées, et qui sépare, par le glaive de 
rsa justice > l'héroïsme profane , qui n'est 

» 
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que pour la lerre , de l'héroïsme chrétien 
qui subsistera dans l'éternité. Sachons 
.braver ïes jours affreux où nous vivons, 
^exposons-nous aux vains sarcasmes de 
l'impie, aux sacrilèges dérisions de Tin- 
tcrédule, el disons en dépit d'un siècle 
«sans mœurs et sans principes., que Louis 
.ne fut pas seulement le chevalier sans 
qpeur, mais qu'il fut eucore le chevalier 
<sans reproche. Un jour peut-être nous 
r saurait-on gré .d'avoir recueilli des faits 
îsur lesquels les sages du temps , nos pré- 
tendus esprits for^s ne vont jeter qu'un 
<coup d'teil de pitié et d'orgueilleux dé- 
dain : le jeune marquis de la Roche- 
Jaquelein fut un guerrier qui releva sa 
valeur par tous les sentimens d'une ame 
•vraiment chrétienne; il avoit harangué , 
exhorté en ami, en père religieux, cette 
poignée de jeunes braves qui se faisoient 
gloire de l'accompagner, et sur les pas 
de nos anciens preux, de ces hommes 
qui firent jadis l'honneur de la cheva- 
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lerie; nous avons vu plusieurs de cefc 
jeune, François se réparer aux hasards 
des combats , par la réception du sacre- 
ment ineffable qui fait les forts et les 
pu.ssans. 

Leur chef avant de quitter Londres 
fit Toir , à des amis d gnes de lui , une 
image de la reine dri ciel qu'une respec- 
table épouse de Jésus-CUrist lui avoit 
autrefois donnée : «Voilà, dit-il, avec 
l'accent de la confiance ïa plus vive, ce 
qui m'a sauvé jusqu'à présent d'un grand 
nombre de périls »♦ Cest avec une pro- 
fonde sensibilité quil aTeçu d'une dame 
de ses amies, un crucifix renfermant 
une portion de la vraie croix ; il le fit 
^coudre dans son habit , afin de ne s'en 
point séparer; il a demandé que l'on 
bénît les cocardes blanches qu il em- 
portoît, et pour lui et pour ses com- 
pagnons d'armes, ajoutant qu'il étoit sûr 
^que cette bénédiction causeroit un vrai 
plaisir à ses chers Vendéens. 11 s'est muni 
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d'une quantité de toile blanche , dont il 
désiroit que chaque vendéen fît une 
croix sur son habit, regardant, disoit-il r 
cette guerre comme une croisade. 

Il effectua son débarquement sur les 
côtes de France, le 16 mai 18 1 5. Quel- 
ques personnes ont pensé 1 que l'ardeur 
des Vendéens a été trop précipitée , et 
qu'Us auroient dû attendri le commen- 
cement des hostilités sur les frontières * 
ayant d'arborer l'étendard royal ; ce re- 
proche, qui affecte aussi le chef de la 
généreuse entreprise, doit être écarté 
par les considérations suivantes : Les 
hostilités ont été retardées beaucoup plus 
long-temps qu'on ne pouvoit le prévoir, 
soit en France, soit dans d'autres pays. 
Les rebelles mettoient à profit ce délai 
pour enlever, en vertu des lois de la 
conscription , tous les jeunes gens" et les 
hommes en état de porter les armes. 
Ainsi plus les royalistes auroient différé, 
moins il leur seroit resté de bras et de 
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moyens pour lutter contre l'activité des 
ennemis de tout bien. La rapidité des 
succès du héros, et la défection de quel- 
ques anciens chefs Vendéens qui ont eu 
la honteuse lâcheté de se soumettre à 
l'usurpateur, Font plus que justifié de- 
l'accusation de témérité : en peu de 
jours , il a su armer plu9 de soixante mille 
hommes; les inspirations qu'un grand 
cœur reçoit de son courage ne sauraient 
le tromper, et il est imprudent de juger j 
d'abord les ■ résultats auxquels elles peu~ 
vent conduire. Le général a adressé la »' 
proclamation • suivante à sa^ nombreuse 
armée: 
i 

« Vendéens, honneur de la France! 
» rappelez- vous la gloire que vous avez * 
» acquise dans la guerre généreuse que 
» vous avfez soutenue pendant plusieurs 
» années* 

« 

» Vous êtes destinés à renverser pour 
» jamais l'empire du mensonge, pour 
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# mettre à la place la vertu sur le trône 
» légitime. 

» Le Roi vous aime; il n'a pas dé^ 
» pendu de lui de vous mieux traiter : 
» vous le croirez, puisque je vous le dis» 
» Le Roi cherchoit à calmer les partis ; 
» mais il ne vous a jamais oubliés. 

» Je vous apporte des armes et des 
» munitions en abondance; les nations 
. derEurope,pleinesd'admirationpour 
» votre courage, vous donnent tous les 
» moyens nécessaires pour coopérer au 
» rétablissement de l'autel -et du troue. 
» Rappelez-^vous combien; de fois mon •■». 
»• frèrervous a conduits à la victoire. Es- 

* - 

» sayant de marcher sur ses traces, je 
» ne ferai que vous répéter ses paroles , 
» qui surent .si bien enflammer vos cœurs « 
» généreux : * • 1 

» .Si j'avance , suivez-moi ; si je recule , 
» . tuez-moi ; si je. meurs y vengez-moi. 

» J e ne 1 viens point ici pour -allumer 
» lé flambeaux de , la guerre civile , et 
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n attirer sur ma noble patrie les maux 
» qui l'ont rendue si célèbre. Je viens > 
m par ordre du Roi, pour détruire les 
» factieux. 

» Vendéens, honneur de la France! 
» levez- vous , arrnez-yous , ou servez en 
» esclaves. 

» Sachez que Buonaparte affecte de ne 
ji pas vous craindre. Le monstre n'ignore 
» pas que votre réveil sera le signal de 
» sa destruction* 

» Vendéens, rappelez-vous votre an- 
» tique valeur j ne perdez pas le titre de 
» peuple de géans : l'usurpateur lui-même 
» vous l'a donné. L'Europe a les yeux fixés 
D sur vous, elle marche pour vous soute- 
» ijir. Déjà le crime frissonne , et sa chute 
» est prochaine; sou venez- vous de ces 
» paroles mémorables du Roi : Je devrai 
» ma couronne aux Vendéens. Marchons, 
» et que le cri de l'honneur françois nous 
» guide à la victoire. Vive le Roi » l 
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Quelques jours avant que de périr, 
le marquis écri voit à un ami : « Courage , 
;> mon ami, nous réussirons; f en >ài la 
» conviction : souvehez-vôus de ma pré- 
h : diction , si j e meurs » . 

Eh ! qui n'a point éprouvé, en appro- 
chait de lui v le pouvoir qu'il avoit de 
-gagner et d'enflammer tous les cœurs! 
fLç suoeès le iplus complet dvoit cou- 
ronné ses premières entreprises; sa voix 
avoit électrisé un peuple de guerriers; 
toute la vieille Wtindée ;éloit ^n armes,; 
de 1 toutes parts on accourait «sous se* 
drapeaux. 

Le 4 jwn i&iS> câpres un combat 
opiniâtre , à quelques lieues de l'eu droit 
«pii faille théâtre du ddmier» triomphe et 
de ia^n§Î6Fieusede>Henri de la Rdche- 
Jaqnelein^ son digne frère s'&xposoit 
àvee tau impétueux courage, que Von 
«^efforçoit eii vain de raïeùtir, Idi'squ'il 
reeUt ime balle dans le côté; ilwmkc 
4 iPiH&taAty a 3a^force de^se taàtfé < à gè- 
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noux , el expire après quelques minutes , 
qu'il paroîl cousacrer à ces senthncns 

•religieux, dont il avoit toujours fait une 

* ■ 

profession solennelle. 

L'ennemi , en traversant le champ du 
carnage, et dépouillant les honorables 
victimes restées sur la place, sembla 
respecter les restes du héros , et se con- 
tenta de lui enlever sa montre et ses 
armes. Depuis, cette épée, qui n'avoit 
été jamais tirée que pour la Religion , 
pour le Roi , pour la Patrie , a été ré- 
clamée par les braves qui servoient sous 
les ordres du loyal chevalier françois, 
et déposée dans leurs mains. Avec 
quelle délicieuse jouissance les ames 
sensibles et vertueuses n'ont-elles pas 
vu les hommages que la nation recon- 
noissante s'est empressée de rendre à la 
mémoire de celui dont la fin prématurée 
a coûté tant de larmes! Aujourd'hui, 
racontent les écrivains périodiques de la 
capitale de la France y aujourd'hui, 18 
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janvier i,8i6, le service que MM. les 
officiers du 4°« corps de l'armée Royale 
dévoient faire célébrer à Saiut-Sulpice , 
pour M', le marquis delà Roche-Jaque- 
lein , a eu lieu. ; . 

On avoit éleyé un magnifique céno- 
taphe, recouvert de draperies en velours 
noir , couronné d'un dais , aux quatre 
coins duquel floltoient des panaches 
noirs. Un immense luminaire brûloit au- 

* 

tour et sur l'autel. La messe a été célé- 
brée par M. de Retz, ami de la famille; 
l'oraison funèbre a été prononcée par up 
orateur distingué , ftL l'abbé de Quélen, 
vicaire-général de la grande Aumôperie. 
L'auditoire étoit nombreux, et composé 
de militaires de tous rangs et de tous 
grades. On y remarquoit aussi de grands 
dignitaires et beaucoup de membres des 
deux chambres. La vaste nef de l'église, 
à partir du portail jusqu'au grand autel, 
ne suflisoit pas aux spectateurs ; une haie 
de greuadiers de la garde nationale, et une 



Digitized by Google 



2Q2 Marquis de la Roche- Jaquelein. 

autre de grenadiers de la garde royale 
bordoient le sanctuaire. Combien la 
magnifique basilique de Saint-Sulpice, 
souillée il y a vingt ans par l'es fêtes de 
la Raison, gémissant depuis d'entendre 
retentir, pour Fusurpateur, ces vœux 
contraints et forcés, que Èe ciel repous— 
soit, de voit être heureuse de voir les 
enfans, les veuves et îes filles de la 
Vendée entourer le catafalque d'un hé- 
ros fidèle à son Dieu et à v son Roi, et 
d'entendre ses louanges proclamées de- 
vant les autels qu'il a défendus! 

Le discours funèbre a produit le plus 
grand effet. 

Vivit Dominas , et vivit Dominas meus 

■ 

Rex y quoniam in quocumque loco jiieris 
Domine mi Rex , sive in morte, sive in 
vita , ibi erit servus tuus. 

m 

Vive le Seigneur > vive le Roi mon 
maître , quelque part que vous soyez , mon 
Seigneur et mon Roi , votre serviteur jr 
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des, Rois,, chap, xv f . 

y orateur # tiré de ce texte un, Bar-ailèJe 
ctpjpuaftt avec les derniers, événenipus. 
. W a ; dépeint le caractère d' Absalpn , 
.sa ççyoJvo cQBju;e David ,. tes ,mptifo de sa 
rébellion, et les moyens qw'ij employa 
pour la consommer. Il a, ensuite déve- 
loppé, la résignation, la.magnammité, la 
présence, d'esprit ,de David en appre- 

h expiration de sa» (ils. Les 
portraits Soient si vrais , si ress^jaafelans , 

»?y manquoit que les noms; lia fait 
ressortir la généreuse conduite d'Ethaï , 
l'ont o\es chefs de h garde., o^e David , 
dont les paroles ont fourni le texte du dis- 
cours, et qui s'appliquoit naturellement 
à la noWéconduite du héros de la Vendée, 
dont il a envisagé l'éloge sous le seul 
point de vue de sa fidélité au Roi. 
. Entrant ensuite dans son sujet, -il a 
exposé les motifs de cette fidélité : 1« 
marquis de la Roehe-Jaquelein fut fidèle 
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à son Roi , parce qu'il fut fidèle à l'hon- 
neur, parce qu'il fui fidèle à la Patrie , 
parce qu'il fut fidèle à son Dieu. Il en 
a tiré cette conclusion, que les plus 
beaux titres à la gloire fournissent aussi 
l'instruction la plus importante, en nous 
apprenant que l'honneur, la Patrie et la 
Religion se réunissent pour nous faire 
de la fidélité au souverain le devoir le 
plus inviolable. Sur l'honneur, il a ex- 
posé qu'il consistoit non-seulement dans 
lé courage et les succès militaires , mais 
encore dans Fùccomplissement des de- 
voirs de fidélité. 

Appliquant ensuite son sujet, non- 
seulement à celui qui étoit l'objet prin- 
cipal du discours , mais encore aux braves 
Vendéens, il a montré que sous le rapport 
de la valeur et de la fidélité , ils ont suivi 
Ip chemin de l'honneur; il terminé cë 
morceau en citant à propos le double 
caractère du chevalier, non-seulement 
sms peur, niais éiiCdffe sans reproches. 
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21 a cherché ensuite à nous consoler, en. 
montrant, par l'exemple d'un Montrno-* 
rency, d'un Condé, que si l'homme a> 
quelquefois ses écarts, il a aussi son re-* 
tour; cependant, continuant l'éloge du 
marquis de la Roche -Jaqueleip, il a 
montré qu'il avoit été assez heureux 
pour n'avoir pas besoin du repentir. 
C'est alors que rappelant ces paroles y 
qui ont le plus étonné la fidélité, la 
cause des Bourbons est à jamais perdue, 
il s'estélevé, avec autant de force que 
de noblesse, contre ces expressions, 
qtf'il a appelées insultantes pour toute 
une nation, parce qu'elles supposoient 
qu'avec la liberté la nation presque en- 
tière avoit perdu l'honneur. 11 a terminé 
ce morceau par cet élan oratoire : . Non > 
la cause des Bourbons ne sera jamais 
perdue r tant qu il existera une étincelle 
d'honneur dans un cœur fraricois. 

En parlant du marquis de la Roche- 
Jaquelein, l'orateur a dit : Hétoit d'\m# 
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famille dont le nom sewl avoit gagné des 
bataille? dans cette Vendée si fidèle et si 
malheureuse. Il sait qu'il peut encore 
servir de ralliement à tant de braves 
serviteurs , qui n'attendent que sa pré— 
sep ce pour s'ébranler et se liguer de 
nouveau pour la cause de ses princes ; 
il ne balance pas, il prend les ordres 
du Roi , il passe la mer y et va solliciter 
avec instance les secoure de la Grande- 
Bretagne. Ce ne sont pas des troupes 
étrangères qu'il veut amener dans son 
pays , tant il est sur que ses compatriotes , 
qui l'ont suivi au jour du triomphe , ne 
l'abandonneront pa$ au jour du combat. 
Un drapeau blanc et des armes , c'est 
tout ce qu'il demande , c'est tant ce qu'il 
emporte. Il s'embarque avec ses chères 
espérances; il aborde sur cette terre 
heureuse de le porter* sa voix a retenti 
dans toos les cœurs. Toute la vieille 
Vendée en drme^se range sous, l'éten- 
dard (ks fit; fière de son chef intré^ 
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pide , elle recommence ses anciennes 
campagnes. 

, L'orateui; a terminé cette première 
réflexion sur Thqflpeur , par en (distri- 
buer les palmes immortelles à tçps les 

■ 

bous serviteurs du Roi, qui, depuis vingt 
ans, ont si bien mérité de les recueillir, 
el dans une énumératiop qu'il a faite, i| 
a rappelé des souvenirs bien chers aux 
amis du trône et de .l'autel. Les deux 
autres réflexions ont été plus courtes, 
mais non moins vives et non moins 
fortes de choses et d'expressions, II a 
signalé les plus dangereux ennemis de 
la FïmW dans les cijnemis di* Ilo* lé- 

- 

giùme , et U a conclu que le véritable 

< 

amour de )a patrie devoit conduire à 
l'amour et à la fidélité pour lç Roj, Com- 
bien étoit touchante Invocation, quHl a. 
faite à la Religion; il l'a montrée fçvr 
lifiantde son autorité la fidélité pour? le 
Roi, la perfecdonnant par sa grâce,, et 
la couronnant ; par ses' vécompepsea. 
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Ce discours a produit une vive sen- 
sation sur l'auditoire, composé de l'élite 
delà sociéléde Ja capitale. La quête, faite 
par des dames infiniment respectables, 
pour le soulagement des veuves et enfaus 
dfcs soldats vendéens; victimes de leur 
saint dévouement , a produit quatorze 
taille six cents francs. 

Ames vertueuses! François dignes de 

porter ce beau nom, et par vos senti- 

« « 

mens religieux et par votre généreux 

« 

patriotisme; vrais amis de- l'autel et du 
trône , qui , dans vos cœtirs , unissez , par 
des nœuds indissolubles, l'auguste nom de 
Dieu, le nom doux et sacré de Louis-le- 
Bésiré, ne me feriez-vous pas un vif 
reproche de mon silenée, si je ne ter- 
minois ces détails intéiessans par celui 
de l'exhumation des restes précieux du 
héros? 

On lit dans la Quotidienne du 26 fé-> 
^vrier 1816 : «Les restes du marquis de 
la Hoche-Jàqueleîh, après le combat 
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» » i ' 

des Mathes, furent enterrés à la hâte 
dans la commune da Perrier. Le 8 fé-^ 
vrier, ils ont été exhumés pour être 
transportés au tombeau de ses ancêtres! 
Toute la population du Marais s'étoit 
rendue au lieu de l'exhumation, pour 
payer un dernier tribut à ce brave ge- 
néral. 

* * . ♦ » 

Au point du jour, au signal du canon 
et des cloches, le cortège s'est mis en 
route sur deux cents petits canots ; dans 
le premier, étoient lù curé et les prêtres 
invités à suivre le corps, et à lui donner 
leurs prières. . ' 

Arrivé à Saint-ÎHilaire-de-Rié, où l'on 
ne devoit pas s'arrêter, le curé de cette 
paroisse a sollicité et obtenu la faveur de 
rendre les derniers honneurs aux restes 
du général. A la nuit, au moment où 
l'on a débarqué, la rive a été couverte 
de vétérans vendéens. A la clarté de leurs 

- » * • 

flambeaux , le char funèbre a traversé la 
plage * oùiê héfos combattit et triompha 
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pour son Roi. Les bâtimens dans les ports 
de S^int-Gilles et de Croixrde^Vicavoient 
arboré le pavillon noir. Soixante coups 
de o^non ont annoncé l'arrivée du con- 
voi à Saint-Gilles. Le lendemain , à dix 
Leures, le cortège est arrivé à Bourbon- 
Vendée, chefrlieu du d&partement de 
la Vendée. 

Les ajjtprités civiles et inilu^ires a le 
juréfet et lcrTnaréchal-^e-çaj^p S^pineat* 
à lepr tête , ont été recevoir hors de la 
ville le corps, et Font accompagné à 
l'église, en traversant nue haie formée 
par la légion dépari ementalç, la garde 
nationale et ^n de^acho^opt de Ven- 
déens; le cercueil p été déposé sur mx 
catafalque. Les soeurs et h pièce du 
héros vendéen assistaient * la cérémonie > 
et s'y faisoienj remarquer par lpur pro- 

fonde doukuf . 

Le comte Duchafauk, ehçvalipr de 
1 wdrççto Saint^ouis, qui a per^u pouf 
la cau^e «royale plusieurs (le ses en fans-. 
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et dix-huit de ses proches parens , main- 
tenant dévoué au service des autels , a 
célébré l'offipe divin. Une quête abon- 
dante pour les pauvres a été recueillie 
par M me . De Roussy, femme du préfet 
de la Vendée. A une heure après-midi 
le convoi s'est remis en marche ; sur 
toute la route , les prêtres , précédés de 

■ • 

la croix , ont reçu le cadavre j aucun 
homme public navoit été commandé, 
et la Vepdée entière s'est levée pour 
rendre les derniers devoirs à son illustre 
général. Les cris de vive le Roi! et les 
expressions du plus profond regret sur 
la perte du marquis de la Roche-Jaque- 
lein, n'ont cessé de se faire entendre ; 
on peut dire que ce héros a laissé sa vie 
et sa mort en exemple à ses frères 
d'armes ». 

> 

J'ai rempli ma tâche , en jetant quel- 
ques fleurs sur la tombe d'un de mes 
plus chers et honorables compatriotes: 
la modeste -esquisse que j'ai présentée 
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rte rappelle point un lis superbe , mais 
plutôt l'humble violette; qu'il me soit 
permis de m 'adresser, en terminant mes 
récits, aux nobles parens de la glorieuse, 
victime. 

Auguste de la Roche- Jaquelein! dont, 
la bouillante valeur fait comme le troi- 
sième héros d'une famille chère à la 
France , et vous enfans du plus glorieux 
père! conservez ce sang précieux qui 
coule dans vos veines; vous qui restez 
seul de trois frères dévoués sans réserve 
au salut de l'Etat, vous que l'on aime à 
appeler comme le dernier des Horaces , 
n exposez pas, par une trop ardente bra- 
voure, des jours qui doivent dédommager 
la patrie de tous ceux qu'elle a perdusdans 
la mort prématurée de vos illustres frères : 
vous , postérité naissante du second héros 
de votre famille, croissez à l'ombre de 
sa mémoire pour le rappeler et l'imiter 
un jour. Les colombes, dit l'orateur 
romain , ne dégénèrent point : Non 
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génères columbœ. Vous , veuve de deux 
héros, vous, mère de douleur, épouse 
infortunée, qui, dans vos Mémoires, 
rendez à la foi de vos pères de si éclatans 
et de si éloquens témoignages, vous nous 
tenez maintenant la place de deux guer- 
riers chrétiens : que l'auguste fille du 
ciel, cette religion sainte qa'ilshonorèrent 
pendant leur vie , qu'ils in voquèrent avec 
tant de confiance à leur dernier moment f 
sanctifie votre cœur et ses profondes 
amertùmes. Vous vous jetâtes toujours 
entre ses bras, et tant de fois elle sécha 
vos larmes, et vous remplit de force et 
de courage ! Loin de nous de vous pré- 
senter une gloire périssable, et dé 
fragiles honneurs , pour diminuer la 
grandeur de vos souffrances ; ces frivoles 
objets , comme vous Fa si bien dit un écri- 
vaiu seusiblé , peuvent nous distraire de 
la pensée dé nos malheurs , la religion 
seule nous en console. Rivale des Judith , 
des Esther et de leurs pareilles, élevea 
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So4 4&wg«t* 4e hk fafarfaftitflf&t. 
vers le ciel <fcs ^»> bj^^ fltetff, 

■ 

e* bientôt 1^; main, propice dp faux r}y&+ 
tyrs du ssint amour de fa patrie ^taç.e*- 
suyerc^ vous encouragera i m#eir vos 
sacrifices aux leufs, et abriter dp par- 
tager uu jouf leuif m«igmfjrçi*e destinée. 
Vous, enfin, guerrier.* JFrajrçoisyqui m%r* 
châtes toujours sow» la bannière des lis ; 
et vous qui y pus y rallies ave<î de trop 
justes, regrets, et up çœw régénéré pa? 
un dévouement sincère au spuver^iu, lé- 
gitime , à la seconde; ^ajesvé , « l'oint 
sacré du Très -haut, ne vou$ appuyez 
point les uns les autres sur le tras de 
l'homme , sur vos tifciis d'hérQ^oftç y ou 
sur les protestations secrètes q,ue yqus 
vous faites à vous-même; ne vou$ re- 
posez; que sur le brâ$ de Dieu, et répé- 
tez souvent, après le vertueux Dauphin , 
père de notre Roi bien-aimc ; après les 
Lescure, les La Rocher Jaquelein, après 
tous leurs pareils : Que d'autres se con- 
fient dans le nombre et la valeur des 
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troupes , dans des armées triomphantes : 
peur nous c'est dansTin vocation du nom 
du Seigneur que nous puisons le feu qui 
nous anime. Hi in<cwribus et hi inequis , 
nos autem in nomine Domini Dei nostri 

— ■ 

invooabimus. Ps. xix, f, 8. 



FI If. 



MEMORARE. 

* 

Memoràre , ô piis- Souvenez-vous, très» 

sïma Virgo Maria, puissante Vierge IVfarie, 

non esse auditum à que depuis tant d'an- 

sseculoquemquamad nées que Ton implore 

tuacurrentem prœsi- votre secours et votre 

dia, tua imploran- protection , on n'a point 

tem auxilia , tua pe- entendu dire que vous 

tentcmsufïragia, à te ayez refusé votre suf~ 

esse derelictuin : ego fraçe, ni qu'on vous 

tali animatus conh- ait un oloré vainement : 

dentiâ, ad te venio, rempli de cette confian- 

"Virgo Virginum , ad ce , je viens à vous, Yier- 

tecurro,coram tege- ge des Vierges, et je 

mens peccator et tre- vojus expose les péchés 

mens assisto ; obse- qui me font gémir. Ne 

crans ut me in filium refusez point d'enten— 

perpetuum adoptes , dre mes paroles, ô mère 

etaeternaemeaesalutis du Verbe éternel; mais 

curamintesuscipias: faites par votre inter— 

Noli, mater Verbî, cession qu'elles soient 

verba meadespicere , exaucées. Ainsi soit-il 
sed audi propitia et 
exaudi. Amen. 
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NOTICES HISTORIQUES 

CONTENUES .» J 

DANS CET OUVRAGE 

SUR 

Le jeune François Decombes des Morelles, 
décédé au collège de la Flèche , le 18 jan- 
vier 1768. Page 7 

Jean-Marie Duplessis-Juuotte, décédé 
le 10 avril i8o3. 28 

Marie-François BESNiEns,gprêtre, décédé 
le 10 avril i8o3. n3 

Charles-Marie Frain , docteur médecin , 
décédé le 20 octobre 1804. 44 

G. J. Ursanne Brossard , décédé le 5 jan- 
vier i8o5. 8a 

Joseph Bailleul, décédé dans l'été de 

1 805. 96 

Joachiœ-Michel CAUTiER>décédé le 6 jan- 
vier 1806. xi3 

Matthieu-François-Régis Buissorr, doc- 
teur médecin , décédé le 10 octobre 

1806. 126 
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François-Charles Tilorier , docteur mé- 
decin , décédé le 5 aoAt 1806. 147 

Thomas-Henri-Constantin de Moam de 
la Rivière, décédé le i5 janvier 1807. 166 

Pierre -Auguste Plorian Le Mintier, 
décédé le 28 septembre 1 808. 1 94 

Les derniers jours d'un élève du sémi- 
naire du Mont-Sainte-Marie, à'Balti- 

- 

more. 209 

Le marquis de Lescure, décédé en no- 
vembre 1^)3. 227 

Louis du Verger , marquis de la Roche- 
Jaquelein , décédé le 4 juin i8i5. 261 
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